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AU    LECTEUR 


En  vue  d'un  sujet  aussi  complexe,  embrassant  tant 
de  choses,  dans  lesquelles  se  rencontrent  les  difficultés 
les  plus  inattendues,  cet  essai,  de  quelques  pages,  a 
besoin  d'être  justifié. 

Nous  sommes  loin  de  la  prétention  de  vouloir  faire 
résoudre  tous  les  problèmes,  toutes  les  énigmes  épi- 
graphiques.  Notre  modeste  petit  livre,  inutile  aux 
initiés,  est  destiné  spécialement  aux  personnes  de 
bonne  volonté,  aux  amateurs  intelligents,  dont  les 
occupations  professionnelles  peuvent  devenir  l'occa- 
sion de  découvertes  archéologiques,  et  qui  désirent 
avoir  assez  de  notions  élémentaires  en  matière  d'épi- 
graphie,  pour  être  à  même  de  se  faire,  en  quelque  sorte, 
le  trait  d'union  entre  l'ouvrier  terrassier,  neuf  fois  sur 
dix,  découvreur  inconscient  d'antiquités,  et  le  savant 
archéologue  appelé  aies  juger  en  dernier  ressort. 

De  nos  jours,  fort  heureusement,  les  antiquaires  éru- 
dits  ont  renoncé  aux  allures  pédantesques,  dans  les- 
quelles s'étaient  retranchés  leurs  devanciers.  —  Ne 
jouant  plus  le  rôle  de  docteurs  à  huis  clos,  ils  se  sont 
faits  initiateurs,  conférenciers  publics,  parlant  à  toutes 
les  intelligences.  Aussi  leurs  devons-nous  de  pouvoir 
nous  adresser  à  ceux  de  nos  concitoyens  qui,  soit  en 
amateur,  soit  par  suite  de  nécessité  de  position,  ayant 
à  faire  des  excursions,  loin  des  sentiers  battus,  peuvent 
se  trouver  en  face  de  trésors  épigraphiques . 

Guide  épigraphique.  ^ 
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Nous  avons  la  conviction  que  ces  lignes,  en  procu- 
rant à  l'esprit  une  diversion  intellectuelle,  éveilleront, 
chez  beaucoup  de  jeunes  gens,  une  tendance  vers  des 
choses,  aujourd'hui  délaissées,  faute  de  guide.  La  plu- 
part des  ouvrages  archéologiques,  étant  d'un  prix  trop 
élevé  pour  être  accessibles  à  toutes  les  bourses^  notre 
but  est  de  réunir,  sous  une  forme  portative  et  peu 
coûteuse,  les  notions  les  plus  élémentaires  et  les  plus 
indispensables,  pour  reconnaître  et  pour  décrire  les 
vestiges  de  l'antiquité  romaine. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  nous  indiquerons,  en  traits 
généraux,  d'après  la  physionomie  des  monuments 
connus,  ce  que  l'on  rencontre  le  plus  ordinairement 
en  fait  d'inscriptions  anciennes,  et  nous  chercherons 
par  des  exemples  choisis,  à  mettre  nos  lecteurs  à  même 
d'en  faire  une  description  précise,  en  attendant  que 
l'habitude  acquise  leur  permette,  dans  bien  des  cas, 
à  en  déchiffrer  eux-mêmes  le  contenu. 

Avec  la  diffusion  des  lumières,  résultant  de  la  forte 
impulsion  donnée,  à  notre  époque,  à  l'instruction  publi- 
que, le  nombre  des  intelligences  capables  de  s'intéresser 
aux  choses  archéologiques  s'accroît  de  jour  en  jour. 
Aussi,  avons-nous  compris  dans  cet  essai  des  notions  |l 

dont  n'aurait  que  faire  le  philologue  classique.  Par  contre, 
on  y  en  trouvera  d'autres,  lesquelles,  prises  au  pied  de 
la  lettre,  ne  sont  pas  du  domaine  de  l'épigraphie,  mais  * 

elles  conviennent  au  but  que  nous  désirons  atteindre. 

L'idée  première  du  présent  guide  nous  est  venue  le 
jour  où,  à  Tebessa,  devant  un  four  à  chaux,  parmi  les 
pierres  destinées  à  être  calcinées,  nous  avons  reconnu 
les  débris,  en  marbre  blanc,  d'une  statue  avec  un  frag- 
ment d'inscription...  objets  que  nous  avons  eu  de  la 
peine  à  sauver  des  mains  d'un  ouvrier  vandale,  qui  n'y 
voyait  que  de  la  chaux  <.<  foisonnant  bien.  » 

Quant  au  plan  du  présent  opuscule,  en  tant  qwHnitia- 
teur  élémentaire,  il  nous  a  été  conseillé  par  le  très 
regretté  professeur  Cherbonneau.  Les  avis  de  M.  Cari 
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Bone  nous  ont  été  aussi  d'une  grande  utilité.  Nous 
devons  encore  une  mention  de  sincère  gratitude  à 
MM.  Demaeght,  O.  Mac-Carthy  et  Masqueray,  sans  les 
encouragements  bienveillants  desquels  nous  n'aurions 
peut-être  pas  osé  livrer  notre  manuscrit  à  la  publicité. 
Enfin,  puissent  ces  quelques  pages  être  les  bien- 
venues de  la  part  de  ceux  de  ses  concitoyens  auxquels 
le  soussigné  les  destine. 

Bordeaux,  avril  1890. 

L.  Parquet. 
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AVIS 

pour  ceux  de  nos  lecteurs  non  encore  familiarisés  avec 
les  signes  conventionnels  des  textes  épigraphiques 
restitués. 


Dans  les  textes  explicatifs  des  inscriptions,  dont  les 
fac-similé  sont  donnés  comme  exemples,  les  parties 
restituées  des  lignes  frustes  ou  martelées,  sont  placées 
entre  crochets  :  [...]. 

Quant  aux  caractères  entre  parenthèses  (...)  ils  for- 
ment le  complément  des  abréviations  usitées  dansTépi- 
graphie  romaine.  Comme  il  est  à  peu  près  certain  que 
ces  abréviations  ont  aussi  existées  sur  les  parties 
frustes  ou  martelées,  c'est-à-dire,  celles  que  nous  figu- 
rons entre  crochets,  il  importe  d'en  tenir  compte,  pour 
le  texte  à  rétablir  aussi  bien  que  pour  celui  resté  lisible. 

Pour  fixer  les  idées,  voici  comme  exemple,  une  partie 
d'inscription  (PI.  VII,  7Z°  47),  rétablie  d'après  ce  que 
nous  disons  chap.  XII  :  «  Imperatori  Caesari  Tito 
Hadriano  Antonino  Augusto  Pio  divi,  etc.  » 

Mais  sur  le  monument  il  ne  reste  que  :  ...ADRI... 
O  '  AVG  "  PIO  "  Dl. . .,  dès  lors  les  caractères  restitués 
doivent  être  figurés  entre  crochets,  en  même  temps  que 
le  complément  des  abréviations  est  indiqué  entre  paren- 
thèses. 

La  ligne  rétablie  est  donc  présentée  comme  ci-après  : 

[Imp(eratori)  Gaes(ari)  T(ito)  H]adri[ano  Antoninjo  Aug 
(usto)  Pio,  di[vi...,  ce  qui  signifie  que  sur  la  pierre  il  y 
avait,  avant  qu'elle  fût  endommagée  : 

a  IMP  ^  GAES  '  T  V  HADRIANO  ^  ANTONINO 
'  AVG  »PIO  'DIVI...» 


il^ORÉVIilLXIOIVS 

R.  L.  R.  ou  L.  R.  suivi  d'un  nombre  =  Recueil  Léon 
Renier. 

G.  I.  L.  =  Corpus  inscriptionum  latinarum  de  M.  G. 
Wilmanns. 


INTRODUCTION 


Nature  des  objets  trouvés.  —  Lieu  et  époque  de  la 

découverte. 

Que  la  découverte  d'une  antiquité  soit  due  à  des 
recherches  projetées,  ou  bien,  comme  c'est  le  plus  sou- 
vent le  cas,  seulement  à  l'effet  du  hasard,  il  y  a  lieu  avant 
tout  de  s'assurer  et  de  prendre  bonne  note  des  données 
ci-après  : 

1°  Désignation  de  l'objet,  sa  forme,  ses  dimensions,  la 
matière  dont  il  se  compose  ; 

2°  Si  la  chose  trouvée  était  seule  ou  bien  environnée 
d'autres  antiquités,  médailles,  poteries,  bétons^ etc. 

3°  Le  lieu  de  la  trouvaille  et,  dans  le  cas  où  celle-ci 
n'est  pas  à  la  surface,  indiquer  la  profondeur  sous  le  sol 
actuel  ainsi  que  la  nature  des  couches  de  terrain  sous 
lesquelles  elle  se  trouve  ; 

4°  Indiquer  si  c'est  un  objet  entier  ou  bien  un  frag- 
ment. S'il  occupe  encore  l'emplacement  de  sa  destination 
première  ou  s'il  est  là  égaré,  transporté  accidentelle- 
ment; 

5°  Date  de  la  découverte  et  dans  le  cas  où  il  s'agirait 
d'une  trouvaille  imprévue,  mise  à  jour  par  un  ouvrier 
terrassier,  nom  et  demeure  de  celui-ci. 

En  reprenant  les  paragraphes  1,  3,  4  et  5  ci-dessus, 
nous  allons  entrer  dans  quelques  développements. 
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i°  Désignation  de  Vobjet,  etc.  —  Pour  l'objet  même, 
des  données  comme  celle-ci  :  «  Inscription  sur  une 
pierre  »  —  «  poterie  antique  »  sont  insuffisantes.  Il 
convient  d'adopter  des  dénominations  plus  précises, 
telles  que  :  «  cippe  »  —  «  épitaphe  »  —  «  urne  cinéraire  » 
—  «  borne  milliaire  »  —  «  amphore  »  —  «  lampe  »...  etc. 

Dans  beaucoup  de  cas  la  désignation  de  la  chose  trou- 
vée dépendra  du  degré  de  compétence  que  possède  déjà 
l'explorateur.  Toutefois  pour  les  objets  ci-dessus  men- 
tionnés le  doute  ne  nous  paraît  guère  possible. 

Quant  à  la  forme,  la  meilleure  description  ne  vaut  pas 
un  dessin  coté,  A  défaut  de  dessin,  nous  conseillons  une 
description  aussi  détaillée  que  possible.  Des  détails,  pa- 
raissant sans  importance  à  l'amateur  non  encore  exercé, 
peuvent  être  d'un  intérêt  capital  pour  l'archéologue  com- 
pétent. 

«  En  matière  d'épigraphie^  a  dit  un  des  grands  maîtres 
»  de  l'archéologie  en  France,  Jules  Quicherat,  les  choses 
»  les  plus  insignifiantes  peuvent  devenir  utiles  à  un 
»  moment  donné  »  (1). 

Ainsi  l'ornementation  sur  toutes  les  faces  des  pierres, 
tables,  colonnes,  dés  d'autel,  etc.,  entourant  ou  surmon- 
tant les  inscriptions,  a  souvent  un  caractère  allégorique 
qui  aide  à  les  déchiffrer. 

En  ce  qui  concerne  l'inscription  même,  sa  reproduc- 
tion identique  est  d'une  importance  telle  que  l'omission 
d'un  point,  d'un  signe,  d'un  trait,  peut  avoir  pour  résul- 
tat une  interprétation  erronée.  A  cet  égard,  nous  recom- 
mandons la  plus  scrupuleuse  attention. 

La  copie  d'une  inscription  doit  être  d'une  conformité 
absolue  dans  les  moindres  détails  des  lettres,  de  la 
ponctuation,  de  la  distance  des  lignes,  celle  des  mots 

(1)  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1872,  page  lG-2. 


et,  s'il  y  a  lieu,  des  parties  frustes  (V.  chap.  XII,  réta- 
blissement des  inscriptions.) 

Nous  nous  hâtons  d'ajouter  qu'une  pareille  précision 
ne  saurait  s'obtenir  par  une  sinaple  copie  cl  vue,  laquelle 
du  reste,  dans  beaucoup  de  cas,  serait  matériellement 
impossible.  Un  bon  moyen  de  reproduction  est  V estam- 
page. 

Dans  ce  cas  voici  comment  on  procède  :  on  prend  du 
papier  non  collé  (buvard)  aussi  fort  que  possible  et  on 
l'applique  mouillé  à  la  surface  de  l'inscription.  On  se  sert 
ensuite  d'une  brosse  avec  laquelle  on  frappe  à  petits 
coups,  de  manière  à  faire  adapter  le  papier  à  tous  les 
creux  formés  par  les  caractères  et  autres  détails.  Cette 
brosse  doit  être  faite  avec  des  soies  un  peu  longues  et 
serrées,  sans  être  trop  raides,  présentant  une  surface 
unie,  c'est-à-dire  bien  tondue  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de 
crins  saillants. 

S'il  se  produit  des  déchirures  on  les  couvre  avec  un 
morceau  du  même  papier,  toujours  humecté,  et  on  y 
frappe  les  mêmes  coups  jusqu'à  complète  adhérence. 

Il  arrive  presque  toujours  que  l'inscription  est  plus 
grande  que  le  papier.  Dans  ce  cas  il  ne  faut  pas  coller 
plusieurs  feuilles  ensemble,  mais  tout  simplement  pro- 
céder comme  suit  :  quand  la  première  feuille  se  trouve 
imprimée,  à  coups  de  brosse,  dans  toutes  les  parties 
qu'elle  couvre,  on  en  place  une  seconde,  de  manière  à 
ce  que  celle-ci  ait  une  ligne  de  commun  avec  la  pre- 
mière, et  ainsi  de  suite  pour  toutes  les  autres,  en  ayant 
soin  d'avoir  toujours,  sur  chacune  d'elles,  une  même 
ligne  superposée. 

Lorsque  le  papier  non  collé,  ainsi  appliqué  sur  la 
pierre,  est  entièrement  sec,  il  se  laisse  enlever  sans  dif- 
ficulté. 

Un  estampage  fait  avec  soin,  fournit  non  seulement 
une  copie  identique,  mais  encore  en  le  plaçant  sous  un 
jour  faisant  ressortir  convenablement  le  relief,  on  y  dé- 
couvre souvent  des  détails  presque  imperceptibles  sur 
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la  pierre.  Ceci  arrive  surtout  pour  les  lettres  gravées 
dans  le  creux  des  parties  martelées. 

Pour  la  reproduction  exacte  des  monuments  épigra- 
phiques  et  autres,  le  procédé  par  excellence  est  la  pho- 
tographie; aussi  le  recommandons-nous  de  préférence 
à  tout  autre.  En  ayant  soin  de  faire  arriver  le  jour  de 
manière  à  éclairer  obliquement  la  surface  à  reproduire 
on  en  obtient  un  relief  parfaitement  apparent,  sans 
compter  le  précieux  avantage  d'un  cliché  susceptible 
d'agrandissement. 

Toutefois,  comme  le  transport  d'un  matériel  photo- 
graphique exige  des  moyens  d'action  dont  disposeront 
rarement  les  personnes  à  qui  s'adressent  ces  pages,  il 
va  falloir,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  se  con- 
tenter d'un  estampage  et  d'un  dessin  coté. 

Donner  des  indications  métriques^  est  toujours  préfé- 
rable aux  estimations  par  à  peu  près,  comme  par  exem- 
ple celles-ci  :  «  largeur  d'une  main,  »  —  «  hauteur  d'un 
homme,  »  etc.  Comme  il  peut  arriver  au  découvreur 
d'une  antiquité  imprévue,  de  ne  pas  avoir  sur  lui  une 
mesure  métrique,  les  dimensions  en  pourraient  être  pri- 
ses avec  un  cordon,  un  foulard,  etc.,  que  l'on  compare 
ensuite  à  un  mètre .  Cette  manière  de  mesurer  est  très 
pratique  pour  les  objets  à  surface  courbe. 

Reste  à  mentionner  la  matière  dont  se  compose  l'ob- 
jet trouvé.  Encore  pour  cette  indication  une  certaine 
précision  peut  avoir  son  utilité.  —  Pour  les  pierres  à 
inscriptions,  il  serait  bon  de  pouvoir  donner,  en  termes 
vulgaires,  leur  nature  :  «  calcaire  —  marbre  blanc  — 
grès  —  porphyre,  »  etc. 

D'autres  indications  seront  traitées  plus  loin  selon 
l'ordre  particulier  auquel  appartient  l'objet  trouvé,  com- 
me par  exemple  :  «  grand,  moyen,  petit  bronze,  cou- 
teaux, haches,  lampes,  briques,  »  etc. 

Les  paragraphes  3  et  4  impliquent  une  corrélation 
dont  nous  allons  dire  quelques  mots.  A  défaut  d'autres 
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indices,  la  connaissance  de  la  profondeur  sous  le  soi  et 
les  couches  superposées  de  celui-ci  peuvent  aider  à  la 
détermination  de  l'âge  de  la  trouvaille.  Ceci  peut  avoir 
lieu  quand  on  est  en  présence  d'un  terrain  dont  les 
changements  successifs  ont  pu  être  chronologiquement 
fixés  par  des  faits  historiques. 

Dans  le  cas,  au  contraire,  où  l'objet  trouvé  serait 
pourvu  d'une  inscription  datée,  c'est  alors  celle-ci  qui 
détermine  bien  plus  sûrement  l'époque  de  la  modifica- 
tion non  encore  connue  du  sol  environnant. 

Paragraphe  5,  Le  plus  souvent  c'est  l'outil  du  culti- 
vateur ou  du  terrassier  qui  met  à  nu  les  vestiges  en- 
fouis sous  le  sol.  Dès  lors  il  importe  de  prendre  les 
noms  et  la  demeure  de  ces  ouvriers  pour  pouvoir  les 
questionner  en  cas  de  nouvelles  recherches. 

Devant  l'impossibilité  de  prévoir  toutes  les  circons- 
tances pouvant  accompagner  ces  découvertes,  nous 
donnons  ici  comme  modèles  deux  exemples,  pris  dans 
la  réalité  d'une  trouvaille  d'antiquités  réalisée  de  nos 
jours. 

PREMIER    EXEMPLE 

«  l'entrepreneur,  M.  Antoine  Rey,  à  l'occasion 

»  du  creusement,  par  des  terrassiers  kabyles,  des  fon- 
»  dations  de  la  ferme  Ottavi,  a  signalé  la  découverte  de 
»  deux  fragments  de  colonnes,  trouvés  à  l'"20  de  pro- 
»  fondeur  de  la  surface  du  sol  actuel.  —  Ces  deux 
»  fragments  s'adaptant  parfaitement  l'un  à  l'autre,  il 
»  était  évident  qu'ils  appartenaient  à  la  même  colonne. 
»  En  voici  les  dimensions  : 

»  1°  partie  cubique  formant  le  socle,  hauteur. . .    0"^60 
»  2°  partie  cylindrique,  hauteur 1  60 

Hauteur  totale 2  20 

»  3°  circonférence  de  la  partie  cylindrique 1  26 
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»  Après  avoir  débarrassé  les  deux  tronçons  de  la  croûte 
»  de  tuf  qui  les  entourait,  nous  avons  pu  remarquer  une 
»  inscription  gravée  sur  la  demi-surface  de  la  partie  cylin- 
»  drique.  La  première  ligne  de  cette  inscription,  ainsi 
»  qu'une  partie  de  la  deuxième,  ont  été  endommagées 
»  par  les  coups  de  pioche  des  terrassiers,  les  cinq  sui- 
»  vantes,  transcrites  ci-après,  sont  demeurées  intactes . 

»  La  colonne,  en  calcaire  compact,  provient  des  car- 
»  rières  du  Djebel  Kerkera,  situées  à  environ  600  mètres  à 
»  l'est  de  la  ferme  Ottavi.  Celle-ci  se  trouve  au  76^  kilomè- 
»  tre  de  la  route  actuelle  de  Philippeville  à  Constantine. 

»  La  couche  de  terre  couvrant  ces  tronçons  a  été 
»  formée  par  une  alluvion  arénacée  (sablonneuse)  due 
»  aux  débordements  relativement  récents  d'un  torrent 
»  peu  important  du  voisinage. 

»  Nous  ajoutons  à  la  présente  notice  un  croquis  (V. 
»  PL  /,  /2°  1)  des  deux  tronçons  de  colonne  assem- 
»  blés,  avec  une  coupe  verticale  du  profil  du  sol  environ- 
»  nant  et  un  fac-similé  d'estampage  de  l'inscription.  » 

DEUXIÈME   EXEMPLE 

«  Lampe  funéraire  (lucerna  sepulcralis)  en  terre  cuite, 
»  trouvée,  en  septembre  1858,  sous  les  débris  d'un  sarco- 
»  phage,  à  El-Khenak,  sur  la  rive  droite  du  Rummel,  à 
«environ  24  kilomètres  nord-ouest  de  Constantine,  par 
»  le  zouave  Jamin  du  3«  régiment,  et  cédée  par  celui-ci  à 
»  M.  Costa,  collectionneur  d'antiquités,  habitant  Cons- 
»  tantine. 

»  Cette  lampe,  fabriquée  avec  de  l'argile  assez  fine, 
»  a  la  forme  ordinaire  des  poteries  de  ce  genre  ; 
»  elle  mesure  de  l'anse  au  bec  134  millimètres;  sa  par- 
»  tie  circulaire  a  96  millimètres  de  diamètre  extérieur  et 
»  porte  en  dessous  l'empreinte  en  relief  de  sa  marque 

»  de  fabrique  :  |  TIDITÏ\[  !  Tiditani.  »  (  V.  PL  IJ.  /i"  2,) 
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Inscriptions  romaines  en  général 

Les  anciens  qui  ne  connaissaient  pas  l'imprinierie  et 
chez  qui  les  matériaux  pour  l'écriture  furent  longtemps 
ou  rares  ou  très  fragiles,  usèrent,  plus  fréquemment 
que  nous,  des  inscriptions  gravées  sur  les  monuments 
de  toute  espèce,  depuis  les  temples  et  les  palais,  jus- 
qu'aux ustensiles  les  plus  simples.  Les  lois,  les  décrets 
et  souvent  même  de  simples  contrats  étaient  ainsi 
gravés.  On  alla  jusqu'à  couvrir  d'inscriptions  les  armes, 
les  meubles  et  les  ustensiles  de  tout  genre.  Quant  aux 
inscriptions  des  monuments  funéraires,  elles  étaient 
chez  les  Romains,  comme  encore  de  nos  jours  chez  nous, 
les  beaucoup  plus  nombreuses. 

Les  Grecs  appelaient  épigraphes  ou  épigrammes  ce 
que  nous  appelons  mscrjp^ïo/2s;  d'où  le  nom  d'Épigra- 
phie  donné  à  la  science  des  inscriptions. 

On  trouve  des  inscriptions  sur  la  pierre,  sur  des  terres 
cuites,  sur  des  métaux,  ordinairement  sur  bronze. 
Celles-ci  sont  jusqu'à  présent  assez  rares  en  Algérie  et 
en  Tunisie. 

Tantôt  elles  sont  gravées  sur  le  monument  même, 
tantôt  sur  des  tables  spécialement  destinées  à  les  rece- 
voir. La  forme  des  caractères  et  la  disposition  des 
lignes  ont  naturellement  variées  avec  le  temps. 

C'est  sous  les  règnes  des  empereurs,  depuis  Trajan  (98) 
jusqu'à  celui  des  Antonins  (217)  que  furent  édifiés  en 
Numidie  et  en  Maurétanie  la  plupart  des  monuments 
publics  et  religieux  dont  on  voit  aujourd'hui  les  restes. 
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Notamment  sous  Septime-Sévère  (1),  l'architecture  et 
l'épigraphie  paraissent  être  arrivées  à  leur  apogée.  Mais 
déjà  à  partir  de  son  successeur  (Garacalla)  la  décadence 
del'art  commence,  entraînant  aussi  celle  de  l'épigraphie. 
Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  cet  essai  de  faire  l'his- 
torique de  l'archéologie  romaine  des  provinces  d'Afrique, 
nous  mentionnerons  seulement  en  passant  que  de  268 
à  305  (Probus-Dioclétien)  les  constructions  d'utihté 
générale,  voiespubliques,  temples,  ponts,  portiques,  etc., 
reçurent  un  regain  d'activité,  quoique  trop  souvent 
au  détriment  d'édifices  plus  anciens.  Interrompues  par 
le  soulèvement  des  Quinquégentiens  et  presque  entière- 
ment détruites  par  l'invasion  des  Vandales,  ces  cons- 
tructions furent  relevées  en  partie  sous  l'éphémère 
domination  byzantine.  Toutefois,  ce  qui  a  été  fait  ou 
réédifié  à  cette  époque  d'agitation  religieuse,  porte  le 
cachet  d'une  profonde  décadence,  laquelle,  par  l'invasion 
arabe,  devait  aboutir  bientôt  à  la  ruine  complète  de  ce 
qui  restait  encore  de  romain  dans  le  nord  de  l'Afrique. 


II 
Caractères 


Les  lettres  les  plus  employées  dans  l'épigraphie 
romaine  sont  les  capitales.  —  L'usage  en  est  à  peu  près 

(1)  Ce  n'est  pas  seulement  au  point  de  vue  de  l'exécution  artistique 
que  ce  règne  est  remarquable  ;  il  l'est  également  par  la  multiplicité  des 
édifices.  Septime-Sévère  était  Africain  de  naissance  :  sa  prédilection 
pour  cette  province  n'aurait  donc  rien  que  de  très  naturel,  si  toutefois 
les  édifices  appartenant  à  son  règne  y  étaient  réellement  plus  nom- 
breux qu'ailleurs.  Ce  que  nous  avons  pu  voir  en  fait  de  monuments 
romains,  soit  dans  la  région  danubienne,  notamment  à  Salzbourg 
(l'ancienne  Juvavia),  à  Brixen  (Brixino),  soit  sur  les  bords  du  Rhin,  à 
Mayence  (Mogontiacum),  etc.  etc.,  était  aussi  en  grande  partie  du  règne 
de  cet  empereur,  ou  de  celui  de  son  successeur  immédiat;  à  côté  des- 
quels, comme  en  Afrique,  figure  souvent  la  très  populaire  impératrice 
Julia  Domna  ou  Julia  Augusta  :  «  Mater  caslrorum  ac  palrix.  » 
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général  depuis  les  premiers  empereurs  jusqu'à  l'époque 
de  l'introduction  du  christianisme,  où  apparaît  une 
espèce  de  cursive  lapidaire  formée  avec  des  lettres  capi- 
tales allongées  (V.  PL  V,  n°s  33,  34  et  35.  Inscriptions 
de  monuments  funéraires). 

Nous  donnons,  PL  I,  n°  3,  la  forme  des  lettres  ordi- 
nairement usitées. 

Généralement  la  forme  carrée  des  caractères  domine 
pour  les  C  D  G  H  M  N  O  Q  T  V  qui  ont  sensiblement 
mêmes  largeur  et  hauteur.  ABEFPRSXYZ  ont 
proportionnellement  moins  de  largeur  que  de  hauteur; 
I  et  K  par  leur  structure  particulière  n'ont  que  la  largeur 
résultant  de  l'épaisseur  du  trait. 

Nous  ferons  pour  les  lettres  ci-après  les  remarques 
que  voici  : 

1°  Â  a  non  seulement  en  bas,  mais  aussi  au  sommet 
un  petit  trait  transversal  (apex).  Les  traits  formant  cette 
lettre  sont  sensiblement  de  même  épaisseur. 

2°  B  a  ses  deux  traits  courbes  de  même  ou  presque  de 
même  développement. 

3^^  C  se  termine  toujours  en  haut  par  un  petit  trait  ver- 
tical (apex)  tandis  qu'à  l'extrémité  inférieure  le  plus 
souvent  ce  trait  manque.  Nous  ferons  remarquer  que 
sur  les  inscriptions  des  premiers  temps  de  l'empire,  ces 
apices  manquent  à  la  plupart  des  lettres.  Indiqués 
d'abord  par  un  simple  épaississement,  ils  finissent  par 
être  figurés  plus  régulièrement  au  deuxième  siècle  de 
notre  ère. 

4°  A  la  lettre  D  le  trait  courbe  ne  dépasse  pas  à  gauche 
le  trait  vertical.  —  B  est  employé  pour  les  noms  cel- 
tiques. On  trouve  aussi  Q  ou  bien  la  forme  grecque  A 
mais  plus  rarement. 

5°  Il  n'y  a  pas  une  grande  différence  pour  la  longueur 
des  traits  horizontaux  de  E  et  F  ;  quelquefois,  quoique 
rarement,  celui  du  milieu  dépasse  à  gauche  ;  mais  tou- 
jours l'apex  en  est  peu  apparent. 
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6°  G  a  en  haut  et  en  bas  un  apex.  Celui  d'en  bas  est 
plus  fort  et  sensiblement  vertical.  Cependant,  sur  les 
inscriptions  plus  anciennes,  il  n'est  figuré  que  par  un 
simple  épaississement,  infléchi  à  gauche  G  j  le  distin- 
guant du  C. 

7°  I  se  termine  à  ses  deux  extrémités  par  un  apex  très 
faible.  Cet  apex  fait  même  entièrement  défaut  aux  ins- 
criptions antérieures  au  premier  siècle  de  notre  ère.  — 
Cette  lettre  dépasse  souvent  la  ligne  en  haut.  Ceci  se 
voit  presque  toujours  au  commencement  des  grandes 
inscriptions  pour  les  mots  :  «  Jovi  —  Imperator ^  »  ou 
bien  pour  des  noms  propres  comme  :  «  Jastus  —  Julia^  » 
etc.  D'autres  fois  I  allongé  indique  le  doublement  de 
cette  lettre,  comme  par  exemple  pour  le  datif  pluriel  de 
«  Deus  »  (Dis  pour  DUS).  —  Cet  allongement  devient 
forcé  pour  les  ligatures.  (V.  IV,  Ligatures.) 

8°  K  figure  toujours  avec  ses  traits  obliques  très  courts. 

9°  L  sur  les  inscriptions  très  anciennes  a  son  trait 
horizontal  incliné  de  manière  à  former  un  angle  aigu, 
tandis  que  sur  celle  de  Tépoque  byzantine  le  même  trait 
forme,  avec  le  vertical,  un  angle  obtus  l  .  Le  trait  verti- 
cal, comme  la  lettre  I^  dépasse  quelquefois  la  ligne  en 
haut. 

10°  M  a  ses  deux  traits  extérieurs  légèrement  inchnés 
en  dedans  ;  ceux  du  milieu  descendent  jusqu'au  bas  de 
la  ligne.  Il  y  a  des  exceptions  à  cette  règle,  mais  elles 
sont  rares.  Ce  qui  se  trouve  moins  rarement,  est  que  les 
deuxième  et  quatrième  traits  dépassent  en  haut  à  gauche 
les  premier  et  troisième,  de  manière  à  former  i\\.  La 
même  chose  se  rencontre  aussi  pour  le  deuxième  trait 
de  la  lettre  M,  dépassant  le  premier  à  gauche. 

11°  O  et  Q  sont  de  forme  orbiculaire  et  dans  toutes 
leurs  parties  d'égale  épaisseur.  Nous  connaissons  des 
inscriptions,  sur  lesquelles  on  voit  encore,  au  centre  de 
ces  deux  lettres,  le  trou  formé  par  la  pointe  du  compas 
qui  a  servi  à  les  tracer. 
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12°  Le  trait  rond  du  P  ne  dépasse  pas,  ou  bien  peu,  à 
gauche  en  haut  le  trait  vertical.  Vers  le  milieu,  il  ne  se 
ferme  pas,  comme  le  P  moderne,  sur  le  trait  vertical.  Sur 
les  très  anciennes  inscriptions  cette  séparation  du  trait 
rond  avec  l'autre  est  très  apparente. 

13°  La  lettre  R  a  son  jambage  inférieur  attaché  au  trait 
rond,  à  la  droite  du  trait  vertical.  Sur  les  anciennes  ins- 
criptions ce  jambage  est  figuré  par  un  petit  appendice 
oblique  appuyé  sur  la  droite  du  trait  rond  :  P. 

14°  S  est  moins  fermé  aux  extrémités  que  notre  S 
moderne.  Sur  les  inscriptions  de  la  première  époque  il 
est  môme  tout  à  fait  ouvert,  et  il  finit  par  reprendre  à 
peu  près  la  même  forme  sur  les  inscriptions  de  l'époque 
byzantine  /. 

15°  T  est  une  des  lettres  qui  offre  au  point  de  vue  épi- 
graphique  le  plus  de  variantes  selon  les  époques  à 
laquelle  appartient  l'inscription  sur  laquelle  elle  figure. 
Sur  les  plus  anciennes,  le  trait  horizontal  est  très  court 
et  sans  apices  latéraux.  AuxP^'etlP  siècles  de  notre  ère, 
il  prend  peu  à  peu  plus  d'ampleur  et  devient  presque 
aussi  long  que  le  trait  vertical.  Nous  avons  vu  de  cette 
époque  des  inscriptions  sur  lesquelles  cette  lettre  (sans 
être  une  ligature)  dépassait  en  haut  les  autres  lettres  de 
la  même  ligne.  Il  se  trouve  aussi  quelquefois  avec  le 
trait  horizontal  incliné  obliquement  :  ^ 

16°  Le  caractère  V  représente  aussi  bien  la  voyelle  U 
que  la  consonne  V;  parfois  les  deux  ensemble  comme 
AVNGVLVS  pour  avunculuSj,  IVENIS  pour  Juvenis, 


111 
Numération 


Les  Romains  employaient  comme  caractères  numé- 
riques les  lettres  I  ==  l,  V  =  5,  X  =  10,  L  =  50,  C  =  100, 
D  =  500,  M  ou  CIO  =  1,000,  S  =  semis  =  Va. 
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Les  lettres  placées  à  la  droite  des  signes  V,  X,  L,  G, 
etc.,  en  augmentaient  la  valeur  d'autant;  ces  mêmes 
lettres,  placées  à  gauche,  en  diminuaient  la  valeur; 
ainsi,  VI,  XI,  LX,  valaient  6, 11,  60;  —  IV,  IX,  XL,  valaient 
4,  9,  40,  etc. 

A  cette  règle  on  rencontre  de  nombreuses  exceptions. 
Pour  IV  et  IX  il  y  a  le  plus  souvent  IIII  et  VIIII.  Nous 
avons  même  vu  XIV  à  côté  de  XIIII  ;  IX  près  de  VIIII  ; 
IIXX  et  XIIX  ensemble  avec  XVIII  sur  la  même  pierre. 

Au-dessus  des  lettres  employées  comme  signe  de  nu- 
mération se  trouve  ordinairement  un  trait  horizontal, 
par  exemple:  LEG  ^  III  "  AVG  =  «  legio  tertia  augusta;  » 
LEG  '  XXX  "  VLP  ^  V  =  «  legio  tricesima  ulpia  vie- 
trix,  etc.  etc. 

On  trouve  aussi  C  pour  VI,  et  le  même  nombre  est 
figuré  par  /  sur  des  inscriptions  relevées  par  MM.  Au- 
bin, de  Gaussade,  Ditson  et  Prieur  à  Numerus  Syro- 
rum  (Lalla-Maghnia).  En   outre,  il  n'est  pas  rare  de 


voir  ^l  pour  XX  ;  ^iU  pour  XXX  ;  ou  encore    XX/  pour 


LXXV;  XXXXXXXX  pour  LXXX;  d  pour  D,  etc.  etc. 

Pour  l'indication  des  frais  du  monument  ou  des  traite- 
ments de  fonctionnaires,  nous  donnerons  le  mode  de 
numération  ainsi  que  les  abréviations  usitées  plus  loin, 
dans  les  chapitres  V  (Abréviations)  et  XI  (Monnaies  et 
médailles). 


lY 

Disposition  des  lignes.  —  Ligatures.   —  Division  des 
mots.  —  Ponctuation.  —  Encadrement. 

Lignes.  —  Nous  ferons  remarquer  comme  chose 
importante  que  les  lignes  des  inscriptions  sont  presque 
toujours  de  même  longueur.  (V.  chap.  XII,  rétablisse- 
ment des  inscriptions.) 
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La  dimension  des  lettres  composant  les  lignes  des 
grandes  inscriptions,  diminue  ordinairement  de  gros- 
seur en  descendant,  c'est-à-dire  à  partir  de  la  2%  3«,  4% 
etc.  (V.  PL  IX,  n^6î). 

Il  s'en  trouve  aussi  sur  lesquelles  la  dernière  ligne 
se  compose  de  lettres  de  même  grandeur  que  la  pre- 
mière. 

Règle  générale,  les  lettres  d'une  même  ligne  sont  de 
même  dimension.  Cependant,  le  cas  se  présente  très 
souvent,  que  par  suite  de  manque  d'espace  (résultant 
sans  doute  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  du  défaut 
de  prévoyance  de  l'artisan  sculpteur)  les  dernières  lettres 
de  la  ligne  sont  plus  petites;  p.  ex.:  FORTVNA  pour 
FORT  VN  AT  A. 

D'autres  fois,  l'économie  de  l'espace  paraît  être  inten- 
tionnelle, c'est  du  moins  ce  qu'il  est  permis  de  supposer 
pour  les  inscriptions  où  ce  sont  toujours  les  mêmes 
caractères  (p.  ex.  :  I,  0,  S),  mais  plus  petites,  se  trouvant 
inscrites  dans  leurs  voisines  de  grandeur  normale;  p.  ex.: 
GNi  VGl  pour  GONIVGI  (L.  R.,  782)  ;  C  o  S  pour  CO(N)S(VL). 

Dans  certains  cas,  ces  interpolations  de  lettres  ne 
sont  que  la  rectification  de  fautes  ou  omissions  commi- 
ses par  l'ouvrier  qui  a  gravé  l'inscription. 

En  général,  toutes  ces  exceptions  à  la  régularité  des 
lignes  s'appliquent  aux  inscriptions  particulières  et  ne 
se  voient  sur  celles  des  monuments  publics  qu'à  partir 
du  3«  siècle  de  notre  ère. 

Ligatures.  —  Un  autre  moyen  d'économiser  l'espace 
consiste  à  faire  usage  de  ligatures,  c'est-à-dire  de  signes 
graphiques,  formés  par  la  réunion  de  deux  ou  de 
plusieurs  lettres,  en  un  seul  caractère  {V,  PI.  /,  n°4,  les 
ligatures  les  plus  usitées.) 

Nous  donnons,  PL  I,  n°  5,  un  spécimen  d'inscription 
funéraire,  de  Lambèse,  qui  date  probablement  de  la  fin 
du  IIP  ou  bien  du  commencement  du  IV®  siècle  de  J.-G., 
époque  à  laquelle  l'épigraphie  romaine  a  fait  un  vérita- 

Guide  épigraphique.  2 
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ble  abus  de  ce  moyen  d'abréviation,  lequel  a  même  fini 
par  envahir  les  inscriptions  des  monuments  publics. 
Voici  le  texte  de  cette  inscription  : 


D(iis)  —  M(anibus)  —  S(acrum). 


Quisque  prœteriens  titulum  scribtum  legeris  tactus 
pietate  hoc  prœcor  ut  dicas  :  Januaria,  sit  tibi  terra  levis  ! 
Vixit  annis  sexaginta  quinque.  Julius  Messor  conjugi  et 
Julii  Rufus  et  Januarius  matri  piissimse  fec(erunt).  » 

Lambaesis,  L.  R.  no782.  --  G.I.L.  n^  3727  Numidia. 

En  ce  qui  concerne  les  lettres  inscrites,  souscrites  ou 
bien  contractées  en  ligatures,  nous  recommandons,  au 
découvreur  novice,  la  plus  grande  attention  possible. 
L'omission  de  ces  signes,  ou  seulement  leur  transcrip- 
tion incomplète,  pourrait  donner  lieu  aux  interprétations 
les  plus  étranges. 

Division  des  mots .  —  La  division  des  mots  à  la  fin 
d'une  ligne,  se  fait,  sans  aucune  attention  aux  syllabes, 
avec  une  licence  telle  que  l'on  trouve  parfois  la  dernière 
lettre  d'un  mot  rejetée  au  commencement  de  la  ligne  sui- 
vante, comme  p.  ex.:  lANVARI— A. 

Nous  devons  toutefois  faire  remarquer  que  sur  les 
inscriptions  des  monuments  importants  des  I^^  et  IP 
siècles  (de  notre  ère),  ces  divisions  d'un  goût  douteux 
se  voient  assez  rarement.  Il  n'en  est  plus  ainsi  pendant 
les  siècles  de  décadence  qui  suivent  et  où  les  anomalies 
deviennent  nombreuses,  même  sur  les  monuments 
publics  :  alors  on  y  lit  H— OSTILIANO,  et  QYNTO  pour 
QuintOj  etc. 

Ponctuation.  —  Les  mots  (non  pas  les  phrases)  sont 
séparés  par  une  ponctuation  figurée  par  un  point  trian- 
gulaire (  >")  ou  bien  un  signe  en  forme  de  feuille  de  lierre 
0  placé  à  mi-hauteur  de  la  hgne. 

Cette  ponctuation,  peu  usitée  à  la  fin  des  lignes, 
manque  rarement  dans  la  ligne  même.  Quelquefois,  mais 
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rarement,  ce  signe  de  ponctuation  se  trouve  inscrit  dans 
la  dernière  lettre  comme  :  (PL  /,  n°  6)^  piissimofecity 
etc. 

Nous  devons  ajouter,  que  sur  le  plus  grand  nombre 
des  inscriptions  funéraires  particulières,  cette  ponctua- 
tion n'existe  qu'entre  les  incises  formées  parla  mention 
des  défunts  et  celle  de  l'auteur  (ou  des  auteurs)  du  mo- 
nument ;  il  en  est  beaucoup  sur  lesquelles  elle  manque 
complètement. 

Encadrement.  —  Les  inscriptions  sont  ordinairement 
entourées  d'une  moulure  dont  l'exécution  plus  ou  moins 
artistique  est  en  rapport  avec  la  forme  du  monu- 
ment (1).  Il  y  a  des  exceptions  à  cette  règle,  de  manière 
que  quelquefois  l'encadrement  de  l'inscription  a  une 
forme  différente  à  celle  de  la  façade  sur  laquelle  il  se 
trouve. 

Nous  citerons  comme  exemple  les  acrotères,  moulures 
formant  à  droite  et  à  gauche  de  l'inscription  une  espèce 

d'anse  ou  queue  d'aronde  i::,'  )ci  comme  on  en  trouve 
sur  certains  monuments  funéraires  à  Tebessa,  à  Mar- 
couna,  à  Sétif,  à  Bordeaux,  à  Trêves,  à  Mayence,  etc. 


V 

Abréviations 


Les  abréviations  des  mots  sont  très  usitées  dans  l'épi- 
graphie  romaine  (2), 

Les  sigles  proprement  dits,  c'est-à-dire  les  signes 
remplaçant  plus  ou  moins  bien  un  mot  quelconque,  le 
sont,  au  contraire,  rarement.  Il  faut  cependant  excepter 

(1)  (V.  XII,  rétablissement  des  inscriptions). 

(2)  (V.  à  la  fin  la  liste  des  abréviations). 
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le  mot  ceiiturio  (ou  centuria)  qui  presque  toujours  est 
remplacé  par  )  (centuria  quelquefois  par  9).  Pour  le 
pluriel  on  trouve  parfois  ]  S  ou  encore  Qg . 

Au  sujet  des  abréviations  nous  avons  à  mentionner  : 
1°  Il  n'y  a  pas  de  signe  particulier  pour  le  mot  écrit  en 
abrégé.  Cependant  l'abréviation  DN  =  Dominus  noster 
est  souvent  indiquée,  comme  cela  à  lieu  pour  les  nom- 
bres, par  un  trait  horizontal  supérieur  DN. 

2°  Les  abréviations  sont  figurées  presque  exclusive- 
ment par  la  seule  lettre  initiale  ou  bien  par  la  suppres- 
sion d'une  ou  de  plusieurs  syllabes  à  la  fin,  de  manière 
cependant  que  le  mot  abrégé  se  trouve  toujours  terminé 
pçir  une  consonne,  p.  ex.  P  =Publius,  T  =  Titus,  VAL  = 
Valerius,  etc. 

On  rencontre  aussi  un  genre  d'abréviation  qui  consiste 
dans  l'élimination  des  voyelles  intermédiaires,  ou  en- 
core dans  la  contraction  des  mots  d'une  autre  manière 
plus  ou  moins  arbitraire. 

Ces  sortes  d'irrégularités,  qui  se  voient  peu  ou  point 
sur  les  monuments  publics,  et  se  trouvent  plus  souvent 
sur  les  pierres  funéraires,  façonnées  par  des  ouvriers 
moins  habiles,  peuvent  donner  lieu  à  des  erreurs  de 
lecture  qu'il  s'agit  d'éviter  avec  le  plus  grand  soin.  (V. 
XII,  rétablissement  des  inscriptions.) 

3°  Si  l'épigraphie  romaine  abonde  en  abréviations, 
celles-ci  ne  sont,  tant  s'en  faut,  sans  avoir  des  règles. 
Ces  règles  diffèrent  entièrement  —  avons-nous  besoin  de 
le  dire  —  de  celles  régissant  les  abréviations  de  notre 
français  moderne. 

Il  y  a  des  mots  qui  ne  figurent  jamais  en  abrégé, 
d'autres  quelquefois,  d'autres  plus  souvent,  enfin  il  en 
est  qui  sont  presque  toujours  indiqués  par  une  abré- 
viation. 

4°  Pour  la  plupart  des  mots,  la  même  abréviation  im- 
plique tous  les  cas  (déclinaisons)  et  souvent  aussi  bien 
le  singulier  que  le  pluriel.  Ainsi  p.  ex.:  COS  peut  signi- 
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fler  le  nominatif  singulier    Consul,  l'ablatif  singulier 
Consule,  le  datif  ou  l'ablatif  pluriels  Consulibus,  etc. 

Une  particularité  des  abréviations  romaines  consiste  à 
indiquer  le  pluriel,  ou  mieux,  le  nombre  des  person- 
nages désignés,  par  la  réitération  de  la  dernière  lettre. 
(V.  à  la  fin  la  liste  des  abréviations).  De  cette  manière  il  y  a  : 

AVG  pour  Augustus,  Augusto,  Augusti,  etc. 
AVGG  "  COSS  =  Augustis  duobus  consulibus 


AVGGG  "  NNN  =  Augustorum  nostrorum  trium, 


Quand  une  inscription  contient  une  mention  des  frais 
du  monument,  soit  en  deniers,  soit  en  sesterces,  cette 
mention  est  toujours  faite  en  abrégé  (1),  comme  par 
exemple  XC  pour  adenariis  centumy>  ;  -f)-S-  '  vT"  N  pour 
<i  sestertium  sex  (millibus  sous-entendu)  nummum.  » 

Ainsi  l'abréviation  du  denier  (denarius)  est^;  celle  du 
sesterce  (sestertium)  IS  ou  IIS  ou  -ffS-  ou  encore  "SS  et 
quelquefois  seulement -5- suivi  de  N  =  nummum;  mais 
encore  cette  dernière  indication  est  souvent  sous-enten- 
due. (V.  XI.  Monnaies  et  médailles.) 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut,  certaines 
irrégularités  ou  imperfections  en  matière  d'abréviation 
épigraphique  peuvent  donner  lieu  aux  plus  étranges 
méprises.  L'absence  de  ponctuation,  entre  les  mots 
abrégés,  est  surtout  ce  qui  expose  aux  lectures  douteu- 
ses. Il  y  a  des  cas  où  l'erreur  due  à  l'ambiguïté  est  en 
quelque  sorte  forcée,  comme  cela  arrive  avec  des  pote- 


ries marquées  de  Tempreinte:  |SENIOF[  qu'un  savant 
archéologue  lisait:  <iSeniof{ecit)y>  tandis  qu'un  autre,  non 
moins  érudit,  en  faisait:  oiSeni{iJ  Of(ficîna) y> ,  Ces  deux 
lectures  sont  également  plausibles,  ou  erronées,  comme 
l'on  voudra. 

Dans  les  inscriptions  d'une  certaine  étendue,  le  sens 
général  peut  aider  à  faire  déchiffrer  telle  ou  telle  abrévia- 

(1)  V.  pages  1367  et   1368   du   Dictionnaire  Latin-Français  de  Ch. 
Lebaigue. 
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tion  irrégulière  ou  non  ponctuée.  Cependant  nous  con- 
naissons des  monuments  épigraphiques  pour  lesquels 
cette  ressource  ne  suffirait  pas,  notamment  une  inscrip- 
tion, très-complète  d'ailleurs,  sur  laquelle  STRACO  peut 
signifier  un  nom  propre  aussi  bien  que  :  Stra(tor) 
Co(iistilis).  »  (V.  à  la  fin,  table  des  abréviations.) 


VI 
Exécution  technique  des  monuments  et  inscriptions 

Les  inscriptions  lapidaires  des  monuments  publics 
d'une  certaine  époque  (100  —  300  de  notre  ère)  sont 
généralement  exécutées  avec  assez  de  soin  et  parfois 
même  avec  élégance.  Dans  cette  dernière  catégorie  nous 
n'hésitons  pas  de  ranger  celles  des  arcs  de  triomphe  de 
Djimila  (Cuicul)  et  de  Tébessa  (Theveste). 

Les  caractères  sont  communément  gravés  en  creux, 
au  ciseau  plat,  de  manière  à  former  transversalement  ce 
profil  ^^^^^^^ .  Souvent  l'action  du  temps  a  nui  à  la 
netteté  des  arêtes  ainsi  taillées,  ou  même  les  a  fait 
disparaître  tout  à  fait,  ne  laissant  plus  qu'un  faible  sillon 
indiquant,  d'une  manière  quelquefois  fort  douteuse, 
leur  forme. 

Les  inscriptions  sur  métal  (tables  de  bronze)  sont,  ou 
gravées  au  burin,  ou  seulement  ponctuées  à  la  pointe. 
Le  même  procédé  est  employé  pour  les  ustensiles  en 
métal,  les  armes,  phalerae(l),  gemmes,  etc. 

Pour  les  terres  cuites  on  procédait  d'une  autre  manière. 
Sur  les  vases,  amphores,  lampes,  etc.,  les  inscriptions 
sont  souvent  en  relief;  cependant  on  trouve  encore  mais 
bien  rarement,  ces  objets  avec  la  trace  dinscriptions 

(1)  Phalcrae,  colliers  ou  disques  en  métal  ornés  de  figures  en  relief 
et  servant  les  uns  comme  distinction  honorifique  des  militaires,  ou 
parures  de  femme,  et  les  autres  comme  ornements  suspendus  au  cou 
des  chevaux. 
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peintes.  D'autres  fois  ces  ustensiles  ont  des  inscriptions 
produites  simplement  par  des  rayures  tracées  à  la  pointe 
d'un  poinçon  (graffiti). 

Quant  aux  poteries  ordinaires:  briques,  tuyaux,  etc., 
elles  portent  assez  souvent  l'empreinte  d'une  espèce  de 
cachet  faisant  paraître,  sur  un  fond  creux,  les  mots  en 
relief.  Nous  avons  vu  des  lampes  funéraires  en  terre 
cuite,  marquées  par  le  même  procédé.  —  Ces  empreintes 
sont  faites  avec  un  coin,  sur  lequel  le  mot  se  trouve 
taillé  en  creux,  de  droite  à  gauche,  c'est-à-dire  à  l'envers, 
de  manière  à  le  faire  paraître,  sur  l'objet  à  marquer,  en 
relief  et  à  l'endroit. 

Ces  sortes  de  coins  ou  de  cachets  n'ont  pas  toujours 
été  fabriqués  par  des  mains  habiles,  car  il  n'est  pas  rare 
de  voir  des  empreintes,  avec  une  ou  plusieurs  lettres, 
tournées  en  sens  contraire  des  autres,  formant  le  même 
mot.  C'est  ainsi  que  l'on  voit  à  Constantine  sur  des 


tuyaux  en  terre  cuite  :     OEIAIETTENSE^, 


pour 


«  Gemellenses.  »  La  constance  de  cette  erreur,  se  repro- 
duisant dans  la  même  forme  sur  tous  les  tubes  du  même 
calibre,  ainsi  que  la  parfaite  similitude  de  l'empreinte, 
excluent  ici  toute  probabilité  de  Femploi  de  caractères 
mobiles. 

Ce  genre  d'empreinte  était  encore  usité  pour  les  poids 
de  tisserands  (pondéra),  les  tuyaux  de  plomb  et  les 
plombs  de  fronde  (plumbatae). 

Il  existe  aussi  des  inscriptions  sur  verre,  mais  dans 
les  conditions  ordinaires  de  la  découverte  des  vestiges 
•de  Tantiquité  romaine,  cette  trouvaille  doit  être  assez 
rare.  Elle  ne  se  rencontre,  selon  toute  probabilité,  que 
dans  des  endroits  très  abrités,  les  cryptes,  cercueils  en 
pierre,  etc.  Les  seuls  restes  épigraphiques  de  cette 
nature  que  nous  avons  vus  en  Algérie,  faisaient  partie 
de  la  collection  de  M.  Costa  à  Constantine  (aujourd'hui 
au  Musée  municipal).  Les  lettres  y  étaient  moulées  en 
relief,  à  l'exception  de  quelques  lampes,  sur  lesquelles 
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elles  étaient  taillées,  ou  plutôt  incisées  comme  sur  des 
gemmes.  Nous  devons  faire  remarquer  que  les  carac- 
tères incisés  étaient  une  espèce  de  cursive  assez  diffi- 
cile à  déchiffrer,  ainsi  que  cela  se  voit  PL  I,  iv  7 . 

Nous  avons  encore  à  mentionner  les  signes  d'appa- 
reillage dont  sont  marquées  les  pierres  de  taille  et 
notamment  celles  formant  chambranle,  linteau  ou  bien 
tout  autre  parement  vu,  signes  qu'il  s'agit  de  ne  pas 
confondre  avec  les  inscriptions  proprement  dites.  Ce 
sont  ordinairement  de  simples  traits,  quelquefois  une 
ou  plusieurs  lettres,  ayant  apparemment  une  significa- 
tion numérique,  ou  bien  encore  formant  le  monogramme 
de  l'ouvrier  qui  a  taillé  la  pierre. 


YII  • 

Inscriptions  des   monuments   religieux  et  des   monu- 
ments publics 

Nous  réunissons  ces  deux  catégories  d'inscriptions 
sous  le  même  titre,  tout  en  indiquant  brièvement  qu'on 
peut  les  diviser  en  : 

1°  Dédicatoires,  ayant  pour  but  la  consécration  d'un 
temple,  d'une  statue,  d'un  monument  à  une  divinité,  à 
un  héros,  à  un  conquérant,  un  grand  écrivain,  etc. 

2°  Votives,  pour  s'acquitter  d'un  vœu. 

3°  Impériales,  commémoratives  d'une  victoire,  etc. 

4°  Administratives,  contenant  des  lois,  des  décrets, 
des  diplômes,  relatant  des  réparations,  constructions, 
etc.,  etc. 

Les  inscriptions  dédicatoires  ou  votives  figurent 
généralement  sur  les  dés  d'autels  et  les  piédestaux  ser- 
vant de  base  à   des   statues,  des    colonnes,   etc.  On 
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en  trouve  encore  sur  des  dalles,  sur  des  tables  de  mar- 
bre, sur  la  frise  ou  sur  l'attique  des  monuments. 

Dans  la  disposition  de  ces  inscriptions,  les  anciens 
avaient  adopté  certaines  règles  dont  il  ne  faudrait 
cependant  pas  s'exagérer  la  trop  rigoureuse  observa- 
tion. 

Les  indications  que  nous  donnons  à  cet  égard  sont 
prises  sur  des  monuments  d'une  certaine  importance 
épigraphique. 

Voici  l'ordonnance  de  la  plupart  des  inscriptions  des 
monuments  publics  ou  religieux,  dédicatoires  ou  votifs  : 

1°  En  tête  le  nom  de  la  divinité  (ou  des  divinités)  avec 
ses  surnoms  et  additions  honorifiques,  p.  ex.  :  «  Deo^ 
Deae,  Deabus,  Sanctissimo,  Numini,  Mercurio  Augusto 
sacrum,  etc.  etc,  »  Ce  nom  est  presque  toujours  au 
datif,  très  rarement  au  génitif  dépendant  d'un  autre 
mot. 

A  partir  du  règne  de  l'empereur  Commode,  le  nom  de 
la  divinité  (ou  des  divinités)  est  quelquefois  précédé  de 
la  formule  :  IN  v  H  v  D  v  d  —  //z  honoi'^em  domus  divinae  ; 

mais  plus  souvent  suivi  de  celle-ci  :  PRO  v  SALVTE 

Quand  le  monument  ne  porte  pas  le  nom  d'une  divinité, 
cette  dernière  formule  occupe  alors  la  première  ligne. 

2°  Le  nom  de  l'auteur  (ou  des  auteurs)  de  la  dédicace, 
ses  prénoms,  surnoms,  nom  du  père,  celui  de  la  tribu, 
du  pays  d'origine,  etc.  (les  deux  dernières  indications 
manquent  souvent). 

3°  La  formule  dédicatoire  ou  votive  :  V  v  s  v  L  v  M  = 
Votum  solvit  libens  merito  (ou  Votum  solverunt  libentes 
merito)  etc.  (V.  à  la  fin  la  liste  des  abréviations). 
Cette  formule  qui  termine  ordinairement  les  dédicaces 
des  ex-voto^  exprime  un  vœu  accompli  «  volontiers  et  à 
juste  titre  ».  Votum  solvere  indique  que  le  monument  a 
été  promis  en  échange  d'un  bienfait  demandé;  merito, 
que  le  bienfait  a  été  accordé. 
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4°  Indication  du  jour  et  du  mois  :  ID  v  NOV  =  Idibus 
novembribus.  —  A  partir  du  IP  siècle,  les  monuments 
des  Maurétanies  commencent  à  mentionner  l'ère  provin- 
ciale (1),  laquelle  durant  les  siècles  suivants,  notamment 
sous  les  byzantins,  manque  rarement.  Cette  mention 
occupe  toujours  sur  les  inscriptions  la  dernière  ligne. 

5°  Indication  des  consuls  ;  p.  ex.  :  PATERNO  v  ET  v 
PROBO  V  COS  =  Paterno  et  Probo  consulibus. 

6°  Désignation  de  la  nature  du  monument  :  AEDEM 
(accusatif)  =  temple  ;  ARAM  =  autel  ;  GENIVM  (au  lieu 
de  signum  genii)  =  génie  ;  SACRVM  =  sanctuaire,  etc. 

7°  Quelquefois    aussi   le    but    de    la    consécration  : 
PRO  V  SE  V  ET  V  SVIS  =  «  pour  soi  et  les  siens  »  ;  PRO  v 
SALVTE...  =  «  pour  le  bien  (le  salut)  de....» 

8°  Ou  bien  le  motif  de  la  restauration  ou  réédifîcation, 
quand  il  s'agit  d'un  monument  endommagé  :  TEMPLVM 
VETVSTATE  v  GONLAPSVM  ;  AEDEM  v  IGNE  v  ABSVMP- 
TAM  T  RESTITVIT,  etc.  etc.,  ou  encore  :  TESTAMENTO  v 
SVO  V  FIERI V  IVSSIT;  EX  v  VOTO;  EX  v  IMPERIO  t  IPSA- 
RVM (sous-entendu  :  dearum),- etc. 

9°  Frais  du  monument  :  SVMPTIBVS  v  SVIS  ;  SVMPTO 
SVO  ;  PEGVNIA  V  SVA  ou  encore  PECVLIO  ^  SVO,  sont 
des  mentions  destinées  à  distinguer  les  monuments 
élevés  aux  frais  des  particuliers  de  ceux  qui  ont  été 
construits  ou  restaurés  par  un  service  public,  une  ville, 
une  légion,  etc.  (V.  XI.  Monnaies,  Médailles). 

10°  Dimensions  du  monument  (mention  très  rare)  : 
IN  T  FRONTE  —  «  façade  de  devant  »  ;  IN  v  AGRO  =  «  pro- 
fondeur »  (ou  bien  longueur  de  l'avant  à  l'arrière),  etc. 

11<^  Désignation  du  lieu  auquel  appartient,  ou  appar- 
tenait le  monument;  p.  ex.  :  RES  ▼  PVB  v  dianEN- 
SIVM  =  Respablica  Dianensium.  Pour  les  constructions 
particulières  on  a  trouvé  :  IN  v  SVO  =  «  en  sa  propriété  » . 

(1)  L'an  1  de  la  province  des  Maurétanies  répond  à  l'an  39  après  J.-C. 
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12^  Sous  la  direction  ou  la  conduite  de  qui  la  chose  a  été 
faite:  SVB  v  CVRA...  CVRAM  v  AGENTE...  ADIVTORE,etc. 

Nous  indiquerons  ci-après  les  divinités  auxquelles 
s'adressent,  dans  les  provinces  africaines,  les  inscrip- 
tions dédicatoires  trouvées  jusqu'à  ce  jour.  Nous  essaye- 
rons de  donner  en  même  temps  les  attributs  les  plus 
caractéristiques  et  les  plus  usités  de  chacune  d'elles, 
tout  en  faisant  remarquer  que  les  figures  allégoriques, 
que  l'on  pourrait  trouver,  varient  selon  les  localités  où 
le  monument  est  érigé. 

1°  Jappiter  {on  Jupiter)]  sur  les  inscriptions  toujours 
au  datif  et  presque  toujours  en  abrégé  I  v  o  v  M  =  Jovi 
optimo  maximo.  Surnoms  (cognomen)  :  Conservator, 
Dolichenus  ou  DolicenuSj  Appenninus,  Heliopolitanus, 
FulguratoVj  Depulsor^  Stator,  AugusttiSj  ValenSj  Ham- 
mon,  etc.  etc.  Attributs  :  sceptre,  aigle  ;  assis  sur  un 
trône  ou  debout,  chevelure  et  barbe  très  abondantes. /'^M-^^^ 

2""  Saturntis;  (SAT,  abréviation  très  rare);  le  Kronos 
des  Grecs.  Surnoms:  Invictus,  Augustus,  DominuSj 
MagnuSj,  Frugifer,  etc.  En  tant  que  dieu  du  temxps, 
Saturne  est  ordinairement  figuré  sous  les  traits  d'un 
vieillard,  nu  jusqu'à  mi-corps,  maigre,  barbu,  avec  de 
grandes  ailes,  la  tête  couverte  d'un  voile.  —  On  lui  met 
une  faux  dans  une  main,  un  sablier  dans  l'autre.  Ce  qui 
a  été  trouvé  jusqu'à  présent  en  Algérie,  concernant  la 
figure  allégorique  de  ce  dieu,  est  un  buste  voilé  tenant  à 
la  main  droite  une  harpe,  sorte  de  sabre  ou  coutelas 
recourbé  avec  un  crochet  à  la  poignée. 

3°  Cyhele  surnommée  Pessinuntica,  figure  sur  les 
monuments  trouvés  en  Numidie  sous  les  noms  :  Idaea 
Mater  ou  Magna  Idaea  (1).  Nous  ne  connaissons  jus- 


(1)  A  Tipasa  une  inscription  porte  :  Matri  Deum  Magnae  Idaeae, 
sanctissimae,  etc....  (n"  3058  de  Léon  Renier).  — V.  aussi  Inscrip- 
tions Romaines^  par  M.  Camille  JuUian,  tome  I,  page  30. 
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qu'à  ce  jour  aucune  publication  archéologique  ayant 
signalé  la  découverte  en  Algérie  ou  en  Tunisie,  d'une 
figure  allégorique  de  celte  déesse^  que  la  tradition 
mythologique  représente  comme  une  femme  robuste  et 
enceinte,  la  tête  couronnée  de  tours,  le  corps  vêtu  d'une 
longue  et  ample  tunique.  On  la  désigne  aussi  par  :  Bona 
DeUj  Rhea,  Ops  (sœur  de  Saturne,  G.  I.  L.,  n°  2670). 
Cette  déesse  est  souvent  confondue  avec  Gérés. 

4°  Neptunus,  Augustus (sans  abréviation).  Selon  toute 
probabilité,  les  monuments  consacrés  à  ce  dieu  se  trou- 
veront plus  souvent  dans  les  localités  maritimes  (1)  que 
dans  l'intérieur  du  pays .  Dans  les  lieux  éloignés  de  la 
côte,  ils  sont  une  preuve  certaine  d'un  établissement 
hippique  (equaria,  polia)  ou  tout  au  moins  d'un  poste 
permanent  d'un  corps  de  cavalerie.  Neptune  est  repré- 
senté sur  un  char  en  forme  de  conque  que  traînent  des 
chevaux  marins  ;  il  tient  de  la  main  droite  un  trident. 

5°  Pluto  ou  Pluton,  sans  abréviation.  Surnoms  :  Au- 
gustus,  Frugifer,  dieu  de  l'enfer  ;  figure  en  Algérie  (2) 
assez  rarement  dans  les  inscriptions  découvertes  jus- 
qu'à ce  jour.  On  le  représente  ordinairement  assis  sur 
un  trône,  le  trident  à  la  main  et  Gerbère  à  ses  pieds. 

6^  Ceres^  surnommée  Cyria,  Frugifera^  Augusta.  A 
été  trouvée  (2)  en  compagnie  du  précédent  sur  quelques 
inscriptions  de  l'ancienne  Numidie  ;  mais  nous  ne  con- 
naissons encore  aucun  monument  avec  la  figure  allégo- 
rique de  cette  déesse  dont  le  culte  devait  cependant 
occuper  une  assez  grande  place  dans  l'ancien  grenier  de 
Rome,  le  pays  des  céréales  par  excellence.  On  la  repré- 
sente couronnée  d'épis  et  une  faucille  à  la  main. 

7°  Juno  (IVN  ou  IVN  v  REG).  Surnoms  :  Regina,  Au- 
gusta, Caelestis,  Pronuba,  Concordia,  Domiduca,  Ca- 

(1)  Saldae  (Bougie)  ;  ChuUu  (Collo),  etc. 

(2)  Notamment  à  Auzia  (Aumale). 
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protina^  Dolichene,  Assyria, Lucina,  etc.  etc.  Attributs: 
Paon,  Iris.  Elle  est  généralement  représentée  en  stola, 
avec  diadème  et  sceptre,  dans  une  attitude  fière,  tantôt 
sur  un  trône,  tantôt  dans  un  char  traîné  par  des  paons 
ou  bien  simplement  debout. 

Il  ne  faudrait  pas  confondre  cette  déesse  avec  l'une 
de  ces  divinités  protectrices,  ces  espèces  d'anges  gar- 
diens  que  les  Romains  invoquaient,  sur  leurs  monu- 
ments funéraires,  sous  les  noms  de  «  Junones  »  pour  les 
femmes,  et  «  Genii  ou  Sylvani  »  pour  les  hommes. 

8°  Minerva  (MIN);  Auguséa,  Hygia^  PallaSj  les  deux 
derniers  surnoms  figurent  jusqu'à  présent  assez  rare- 
ment sur  les  inscriptions  africaines.  Attributs  :  Égide 
avec  tête  de  Méduse  formant  une  sorte  de  hausse-col. 
Cette  déesse  est  représentée  vêtue  de  la  tunique  Spartiate 
sans  manches  et  recouverte  du  péplum,  un  casque  sur 
la  tête,  la  poitrine  défendue  par  l'égide,  tenant  d'une 
main  une  lance  et  de  l'autre  un  bouclier  argolique  avec 
la  tête  de  Méduse  ;  ayant  auprès  d'elle  une  chouette  et 
quelquefois  des  instruments  de  mathématiques. 

9°  Mars,  sans  abréviation.  Surnoms  :  Augustus,  Vic- 
tor,  Ultor^  etc.  et  beaucoup  de  surnoms  gaulois  tels 
que  Caturix^  CamuluSj  Cososus,  mais  lesquels  se  ren- 
contreront, sans  doute,  assez  rarement  sur  les  monu- 
ments africains.  On  le  représente  avec  ou  sans  barbe, 
armé  de  pied  en  cap  et  ayant  à  ses  côtés  un  coq,  symbole 
de  la  vigilance  et  de  l'ardeur  au  combat. 

10°  Concordia,  sans  abréviation.  Les  monuments,  que 
nous  connaissons  de  cette  divinité,  portent  comme  sur- 
nom le  nom  de  la  localité  qui  a  fait  faire  l'inscription.  ~ 
Nous  n'avons  pas  vu  de  figure  allégorique  de  cette  déesse. 

11°  ApollOj  sans  abréviation.  Nous  connaissons  seule- 
ment six  inscriptions  africaines  dédiées  sous  ce  nom. 
Nous  avons  de  fortes  raisons  de  supposer  que  les  légions 
d'Afrique,  toutes  de  retour  des  guerres  en  Orient,  Fin- 
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voquaient  sous  le  nom  plus  oriental  de  Sol^  avec  les  sur- 
noms Mithras  (ou  Mytras)  et  Invictus.  Quant  à  l'Apollon 
proprement  dit,  on  lui  donnait  un  grand  nombre  de  sur- 
noms tels  que  AugustuSj  BelenuSj  Clarius,  Conseroator^ 
GrannuSj  PhoebuSj  Pythius,  Toutiorix  et  beaucoup  d'au- 
tres. Il  est  généralement  représenté  avec  une  chevelure 
longue  et  flottante,  la  tête  couronnée  de  lauriers  et  en- 
tourée d'une  auréole  ;  tenant  à  la  main  tantôt  un  arc, 
tantôt  une  lyre.  Ses  attributs  sont  très  variables  selon 
les  lieux  du  monument;  ce  sont  le  coq,  l'épervier,  Toli- 
vier,  le  lézard.  Quelquefois  on  lui  fait  conduire  un  char 
traîné  par  quatre  chevaux. 

12''  Diana  (aussi  DEAN  A).  Surnoms  :  Adnoba,  Au- 
gusta,  Victrix,  Deae  Maurorum,  Délia,  Nemorensis 
Diana ,  Lucina^  Phoehe^  Coria,  Arduinna  (ou  Ar- 
duenna)j  etc.  On  la  représente  avec  un  croissant  sur 
la  tête,  vêtue  d'une  tunique  courte  et  légère  nouée 
autour  de  la  taille,  un  arc  à  la  main,  accompagnée  d'une 
biche  ou  d'un  chien  de  chasse  et  quelquefois  suivie  de 
nymphes  vêtues  comme  elle.  On  lui  donne  presque  tou- 
jours l'attitude  de  la  course  précipitée.  A  Cherchell,  on 
a  trouvé  de  cette  déesse  une  statue  d'une  beauté  d'exé- 
cution remarquable. 

13°  Mercurius  (MERC).  Surnoms  :  Caducifer^  Félix, 
Rex,  AugustuSj  Negociator,  Alaunus,  Arcecitis,  Siloa- 
nus,  Cimbrianus,  Hermès  et  beaucoup  d'autres.  On  lui 
donne  la  figure  d'un  beau  jeune  homme  entièrement  nu, 
coiffé  du  petasus,  avec  des  ailes  aux  épaules  et  aux 
talons  et  tenant  le  caducée  à  la  main. 

14°  FoT'tuna  (FORT)  ;  Augusta,  Coelestis,  Victrix.Re- 
dux,  etc.  C'est  après  le  Génie  local  (Genius  locij, 
Jupiter  et  la  Victoire,  la  divinité  la  plus  souvent  nommée 
sur  les  inscriptions  africaines.  Elle  est  représentée  avec 
des  ailes,  se  tenant  debout,  un  pied  posé  sur  une  roue 
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ou  un  globe  en  mouvement  et  l'autre  pied  en  l'air.  Quel- 
quefois on  lui  fait  tenir  une  corne  d'abondance  et  un 
gouvernail. 

15°  Venus,  sans  abréviation;  surnom:  Augusta,  Cy- 
pris,  Bona  Dea^  Cythera^  Paphia,  Anadyomene^  Mater 
amorum  et  beaucoup  d'autres.  Cette  déesse  est  une  des 
moins  mentionnées  sur  les  monuments  découverts  en 
Europe  et  en  Afrique.  D'après  une  inscription  trouvée  à 
Philippeville,  elle  a  été  la  divinité  tutélaire  de  l'ancienne 
Rusicade. 

Un  torse  en  marbre  blanc  trouvé  à  Cherchel  (aujour- 
d'hui au  Musée  d'Alger)  lui  est  attribuée  avec  certitude. 

A  propos  d'une  autre  statue  de  cette  déesse,  nous 
avons  été  témoin  d'un  acte  de  vandalisme  très  regret- 
table. 

En  déblay.ant  à  Tébessa  (Theveste)  le  sol  sur  lequel 
devait  ètre^édifié  un  bâtiment  militaire,  les  terrassiers 
avaient  mis  à  découvert  les  restes  d'un  petit  temple 
(aediculum)vaono'^iQVQ{i)y  dont  quatre  colonnes  mono- 
lithes et  une  partie  delà  coupole  étaient  encore  visibles. 
De  plus,  on  avait  trouvé  parmi  les  matériaux  amoncelés 
autour  de  cetteintéressante  ruine,  un  fragment  de  statue 
de  femme  nue  d'un  travail  remarquable.  Cette  trouvaille 
fut  suivie  de  celle  d'un  débris  de  table,  comme  la  statue, 
en  beau  marbre  blanc,  bordé  d'une  moulure  en  haut  et 
à  gauche,  avec  le  commencement  très  lisible  d'une 
Inscription  dont  le  fac-similé  est  PL  /,  ;^°  8,  Veneri 
Aug[ustae] 

Malgré  nos  plus  vives  recommandations,  à  l'entre- 
preneur, de  ne  pas  disposer  de  ces  matériaux  sans  les 
avoir  signalé  au  capitaine  du  génie,  chargé  des  travaux, 
statue,  inscription  et  beaucoup  d'autres  vestiges  furent 
enfournés  pour  être  transformés  en  chaux  vive. 

(1)  On  appelait  temple  monoptère  celui  qui  offrait  simplement  une 
coupole,  portée  par  des  colonnes,  disposée  en  rond  et  dont  le  sanc- 
tuaire n'était  pas  fermé. 
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16o  Hercules  (HERC).  Surnoms  :  AugustaSj  Invictas, 
Saxanus  et  autres.  On  le  représente  sous  la  figure  d'un 
homme  vigoureux,  se  tenant  debout,  couvert  d'une  peau 
de  lion  et  armé  d'une  grosse  massue, 

17°  Aesculapius  (ou  Aescolapius)  Augustus.  Attributs  : 
le  coq,  le  serpent.  Jusqu'à  présent  nous  ne  connaissons 
en  Algérie  aucune  figure  allégorique  pouvant  être  attri- 
buée avec  certitude  à  ce  dieu.  On  le  représente  le  plus 
souvent  avec  une  couleuvre  autour.de  son  bras, 

18°  Hygia  (HYGIA  quelquefois  YGIA)  sans  abréviation  ; 
surnommée  Augusta  ;  figure  le  plus  souvent  sur  les 
inscriptions,  après  le  précédent,  notamment  dans  les 
lieux  de  sources  thermales.  Elle  est  représentée  avec 
une  coupe  à  la  main  et  avec  un  serpent  buvant  dans 
cette  coupe. 

19°  Sylvanus,  sans  abréviation.  Surnoms  :  Silvestris, 
Pegasianus,  Augustus,  etc.  On  le  mentionne  surtout 
dans  les  régions  boisées.  Si  on  le  rencontre  ailleurs, 
on  peut  admettre  avec  sécurité  qu'au  moment  de  l'érec- 
tion du  monument,  sur  lequel  se  trouve  l'inscription, 
l'endroit  a  été  une  forêt.  Ainsi  on  a  trouvé  au  Chettabah, 
près  Gonstantine,  un  autel  dédié  aux  Numini  Silvani 
Augusti  Sacrum.  Il  est  historiquement  prouvé  que 
cette  montagne,  entièrement  dénudée  aujourd'hui,  était 
couverte  de  forêts  du  temps  des  Romains  (1). 

20°  Victoria^  sm\s  abréviations.  Surnoms:  Augusta, 
Germania,  Medica,  Parthica,  Sarmatica,  etc.  etc., 
c'est-à-dire  d'après  les  contrées  vaincues.  Elle  est 
représentée  à  peu  près  de  la  même  manière  que  Minerve. 
On  lui  donne  pour  attributs  un  rameau  de  palmier,  une 
couronne  et  des  ailes.  On  la  représente  aussi  gravant 
sur  un  bouclier  les  exploits  des  guerriers.   Sa  statue, 


(1)  V.  notamment  le  cqh^wX  Silius  Italiens  et  Corippus. 
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qui  était  au  Capitole,  fut  la  dernière  figure  païenne  que 
le  Cliristianisme  fit  disparaître  des  monuments  publics 
(sous  l'empereur  Gratien  en  382). 

Les  surnoms  des  diverses  divinités  que  nous  venons 
de  citer  ont  toujours  une  signification  en  rapport  avec 
l'état  du  lieu  où  elles  se  trouvaient.  Ainsi,  le  surnom 
Silvanus  donné  à  Mercure,  indiquait  l'existence  dans 
les  environs  de  forêts  commercialement  utilisables. 
Pour  Diane  Tinvocation  :  Nemorensis  victrix  ferarum 
prouve  que  les  forêts  du  pays  étaient  infestées  de  bêtes 
fauves,  etc. 

Le  dieu  Salus  duquel  nous  ne  connaissons  qu'une 
inscription,  Janus  (lAN  v  abréviation  rare)  que  l'on  repré- 
sente avec  une  tête  à  deux  faces  et  pour  lequel  nous  ne 
connaissons  que  des  monnaies  (as  oncial)  portant  son 
effigie,  et  Bacchus  dont  nous  avons  vu  des  statues  mais 
pas  de  mention  épigraphique,  sont  indiqués  ici  pour 
mémoire. 

Les  divinités  d'origine  étrangère  figurant  quelquefois 
sur  les  monuments  publics  sont  :  Mitliras  (soleil  des 
Perses)  Isis^  Serapis  et  autres.  Les  anciens  avaient,  en 
outre,  une  quantité  innombrable  de  dieux  locaux,  affir- 
més uniquement  par  les  inscriptions  du  lieu  où  l'on 
invoquait  leur  protection,  mais  le  plus  souvent  ignorés 
partout  ailleurs.  De  ce  nombre  sont  dans  les  Gaules 
la  Sirona  ;  en  Numidie  le  Motmanius  et  le  Medaurus  de 
Lambèse;  le  sacro-saint  Malagbelas  d'El-Kantra;  enfin, 
l'auguste  Bacax  de  la  grotte  du  Djebel-Taïa.  En  Mau- 
rétanie  nous  trouvons  encore  l'invincible  Aulisva  de 
Pomaria  (Tlemcen). 

Comme  exemple  et  pour  comparaison,  nous  donnons, 
PL  II,  /2°s  9, 10, 11,  n,  13  et  14,  }es  fac-similé  de  quelques 
inscriptions  publiques,  dont  ci-après  les  textes,  selon  le 
recueil  de  M.  Léon  Renier  et  le  Corpus  inscriptionum 
latinarum  de  M.  G.  Wilmanns. 

(juide,  épigraphique.  3 
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Timegad  (Thamugasjj  entre  Batnaet  Aïn-Beïda,PL  //, 
^°  9.  Inscription  double  (tabulae  honestae  missionis). 
Au  forum,  sur  deux  magnifiques  piédestaux  de  forme 
octogonale  et  exactement  semblables. 

Hauteur  l'^SO,  largeur  0"^52,  Lettres  0"^06  et  0"^04. 

«  Victoriae  Parthicae  Aug(usti)  sacr(um),  ex  testa- 
mento  M(arci)  Anni,  M(arci)  f(ilii),  Quir(ina  tribu), 
Martialis,  mil(itis)  leg(ionis)  tertiae  Aug(ustae),  dupli- 
c(arii)  alae  Pann(oniorLim),  dec(urionis)  al(ae)  ejusdem, 
centurionis  leg(ionis)  tertiae  Aug(ustae)  et  tricesima 
Ulpiae  Victric(is),  missi  honesta  missione  ab  imp(era- 
tore)  Traiano  Optimo  Aug(usto  Ger(manico)  Dac(ico) 
Parth(ico)  sing(ulas)  sestertium  octo(millibus  nummum), 
vicesima  P(opuli)  R(omani)  min(us),  Annii,  M(arci) 
lib(erti),  Protus,  Hilarus,  Eros,  adjectis  a  se  sestertium 
tribus  (millibus  nummum),  ponend(as)  curaver(unt), 
idemq(ue)  dedicaver(unt,  d(ecreto)  d(ecurionum).  » 

PL  II,  n°  10.  Enchir-Zana  (Diana),  entre  Sétif  et 
Batna,  sur  un  dé  de  piédestal.  Hauteur  l'^OO,  lar- 
geur O'^es,  lettres  1^'^  ligne  0"^07,  les  autres  0"^04. 

«  Sat(urno)  Aug(usto).  L(ucius)  Papius,  L(ucii)  fil(ius), 
Pap(iria  tribu),  ApoUa,  aedilis,  q(uaestor)  duumviru(m), 
praef(ectus)  j(uri)  d(icundo)  pro  duumviris,  q(uin)- 
q(uennalibus),  ob  honorem  sacerdoti  sui,  statuam  sibi, 
anno  expleto,  posuit  itemq(ue)  dedic(avit).  » 

PL  II,  -nP  11,  Lambèse  (Lambaesis).  —  Au  praetorium 
sur  un  piédestal  demi-cylindrique,  orné  sur  les  côtés 
de  feuillages  et  de  rinceaux.  Hauteur  1"^38,  largeur  0"H5, 
hauteur  des  caractères  O'^OS.  Les  caractères  entourés 
d'un  filet  sont  gravés  dans  un  creux  (martelage)  de 
quelques  millimètres  de  profondeur. 

«  Genio  leg(ionis)  tertiae  Aug(ustae)  P(iae)  V(indicis), 
pro  salute  Imp(erator5in)  Gaes(arum)  duorum  L(ucii) 
Septimii  Severi  Pii  Pertinacis  Aug(usti)  et  M(arci)  Aurelii 
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Antonini  Aug(usti)  [et  L(ucii)  Septimii  Getae^  Gaes(aris] 
Aiig(usti)  et  Juliae  Augustae,  matris  August(orum)  et 
castrorum,  dedicant(e)  Q(uinto)  Anicio  Fausto,  leg(ato) 
Aiig(ustorum)  duorum  pr(o)  pr(aetore)  c(larissimo)  v(iro) 
co(n)s(ule)  des(ignato),  T(itus)  Arranius  Datus,  signifer, 
ex  sestertium  tribus  mil(libus)  n(ummiim)  de  s(uo) 
posuit,  » 

PL  II,  /20  12.  Sidi'Ali-Ben-Youh  ou  Chanzy,  (Alta- 
va,  Albula  ?)  à  30  kilomètres  sud-sud-ouest  de  Bel-Abbès. 
Dé  de  piédestal,  aujourd'hui  à  la  porte  du  Cercle  mili- 
taire de  Bel-Abbès.  Hauteur  1"^15,  largeur  0"^52,  hauteur 
de  lettres  0'"06. 

«  Imp(eratori)Caes(ari)  M(arco)  Aurel(io)  AntoninoPio 
Aug(usto),  L(ucii)  Sep(timii)  Severi  Pii  Pert(inacis) 
Aug(usti)  Arab(ici)  Adiab(enici)  Parth(ici)  Max(imi)fll(io) 
f[ratri  L(ucii)  Septimii]  Get[ae,  nobi]l[is]s[imi  principis 
juv]e[ntut]i(s),  trib(uniciae)  pot(estatis)  IIII,  co(n)s(uh) 
proco(n)s(uli).  Eq(uites)  alae  primae  Aug(ustae)  Par- 
thor(um)  Antoninianae.  » 

PL  II,  72°  13.  Environs  de  Cologne  {Colonia  Agrip- 
joma.J  Acluellement  au  musée  de  Mayence.  Dé  d'autel. 
Hauteur  l^'OS,  largeur  O'^SS,  caractères  0™06. 

«  [In]h(onorem)  d(omus)  d(ivinae,  J(ovi)  O(ptimo) 
M(aximo)  et  Genio  loci,  Diis  Deabusque  omnibus, 
aed(em),  Venconius  Crescens  et  Julius  Félix,  b(ene)- 
f(iciarii)  leg(ati)  leg(ionis)  primae  Min(erviae)  p(iaej 
f(idelis)  pro  se  [et]  suis,  v(otum)  s(olverunt)  i(ibcntes) 
m(eritis),  Kal(endis)  [s]ep(tembribus),  Imp(eratoribus) 
D(ominis)  N(ostris)  Gallo  et  Volusiano  [A]ug(ustis) 
Co(n)s(ulibus).  » 

PL  II,  72°  14.  Lambèse  ( Lambaesis) .  —  Dans  le  camp 
derrière  le  praetorium,  sur  un  dé  de  piédestal.  Hau- 
teur l'^lO,  largeur  0™48. 

Les  noms  de  Dioclétien  et  de  Maximien  ont  été  mar- 
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télés  dans  les  lignes  2,  3,  10  et  11,  mais  pas  assez 
complètement  pour  qu'on  -  ne  puisse  les  déchiffrer 
encore.  Les  lettres  J^|  au  commencement  de  la  3^  ligne 
sont  restées  intactes. 

«  Aquaeductum  leg(ionis)  tertiae  Aug(ustae)  [Diocleti] 
ani[et  Maximiani]  Aug(ustorum)N(ostrorum),  multorum 
incuriadilapsum  etper  longam  annorum  seriem  neglec- 
tum,  invictissimi  ac  restitutores  et  propagatores  orbis 
sui  [Diocletianus  et  Maximianus]  Aug(usti),  c/^urante 
Aurelio  Maximiano,  v(iro  p(erfectissimo),  p(raeside) 
p(rovinciae)  N(umidiae)  et  Clodio  Honorato,  v(iro)  e(gre- 
gio),  praef(ecto)  leg(ionis)  ejusd(em)  in  melius  reforma- 
tum  ad  integritatem  restituerunt.  » 


VIII 
Colonnes  milliaires 

Nous  avons  encore  à  mentionner,  en  fait  de  monu- 
ments publics,  une  espèce  particulière  d'inscriptions 
figurant  sur  les  bornes  itinéraires  des  voies  romaines 
avec  indication  des  distances  entre  les  principales  loca- 
lités. Ces  distances  étaient  données  en  milles  romains 
(milliarium,  milliarii)  de  mille  pas  doubles  (1000  pas  dou- 
bles =  1481"^75)  ;  et  comme  les  bornes,  sur  lesquelles  on 
les  trouve  gravées,  sont  presque  toujours  de  forme 
cylindrique,  avec  une  hauteur  dépassant  souvent  un 
mètre,  on  leur  a  donné,  de  nos  jours,  le  nom  de  «  colon- 
nes milliaires,  » 

Dans  les  Gaules,  la  distance  a  été  parfois  exprimée  en 
«  leugae^  »  de  leuca  ou  leuga,  la  lieue  gauloise,  qui  était 
comptée  à  raison  de  1500  pas  doubles.  Il  est  plus  que 
probable  que  cette  dernière  mesure  itinéraire  n'a  jamais 
été  appliquée  aux  voies  africaines. 

En  Europe,  les  distances  de  toutes  les  grandes  villes 
de  l'Empire  Romain  partaient  du  milliaire  doré  (millia- 
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rium  aaream)j  borne  placée  par  Auguste  au  milieu  du 
Forum. 

Sur  les  voies  secondaires  les  distances  étaient  comp- 
tées à  partir  de  la  principale  ville  (ou  des  principales 
villes)  de  la  province.  Il  en  était  de  même  en  Asie  et  en 
Afrique. 

La  disposition  des  inscriptions  des  colonnes  milliaires 
est  ordinairement  la  suivante  : 

1°  Indication  plus  ou  moins,  in  extenso,  de  l'empereur 
régnant,  de  ses  devanciers,  de  ses  associés  à  l'empire, 
de  ses  surnoms  généraux,  c'est-à-dire  PiuSj  Félix j  Au- 
guséuSj  etc.  ;  de  ses  surnoms  particuliers  provenant 
de  victoires  sur  des  peuples  soumis  :  Parthicus^  Ger- 
manicus,  etc.  ;  enfin  des  titres  de  ses  diverses  dignités 
telles  que  Pontifex  maœimuSj  tribuniciae  potestatiSj 
imperatoi\  etc. 

2°  Désignation  de  la  localité  (ville  ou  des  villes)  à  partir 
de  laquelle  la  distance  est  comptée  ;  ordinairement  dans 
la  forme  suivante  :  A  ou  AB  (le  nom  de  la  ville),  M  v  p 
(nombre).  Les  lettres  M  P  signifient  :  «  millia  passaum.  » 

Quelquefois  il  y  a  seulement  le  nom  de  la  ville  (ou  des 
villes)  suivi  du  nombre;  le  millia  passuum  est  alors 
sous  entendu.  Encore  à  la  fin  l'indication  de  la  ville, 
à  partir  de  laquelle  la  distance  est  comptée,  manque 
quand  le  nom  de  la  localité,  qui  a  fait  construire  la 
voie  et  qui  en  est  Torigine,  se  trouve  mentionné  dans  le 
corps  de  l'inscription. 

Nous  donnons  {PL  III,  n""^  15,  16^  17  et  18),  comme 
spécimen,  les  inscriptions  plus  ou  moins  complètes  de 
quatre  bornes  milliaires  (1),  trouvées  en  Numidie  et  dans 
les  deux  Maurétanies.  Sans  égard  pour  l'ordre  chrono- 
logique, nous  commençons  pa^^  la  plus  complète. 

PL  III,  np  15.  Sétif  (Sitijîs.)  Borne  milliaire  trouvée 
dans  les  environs  de  cette  ville.  Pierre  calcaire  de  forme 


(1)  PL  L,  n°  1,  figure  aussi  une    borne   milliaire,  trouvée  dans  les 
environs  de  Cirta  (Constantine). 
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cylindrique.  Hauteur  2"^28j  diamètre  0'"42.  Une  partie  de 
la  ligne  22  a  été  martelée  avec  intention  dans  l'antiquité. 

«  Imp(eratori)  Caes(ari),  divi  M(arci)  Antonini  Pii  Ger- 
manici  Sarmatici  lil(io),  divi  Gommodi  fratri,  divi  Anto- 
nini Pii  nepoti,  divi  Hadriani  pronepoti,  divi  Traiani 
Parthici  abnepoti,  divi  Nervae  adnepoti,  L(ucio)  Septimio 
Severo  Pio  Pertinaci  Aug(usto)  Arabico  Azabenico 
Parthico  Maximo,  pontiflci  maximo,  Fortissimo  Felicis- 
simo,  trib(uniciae)  potest(atis)  VI,  imp(eratori)  XII  (sic) 
co(n)s(uli)  II,  p(atri)  p(atriae)  et  Imp(eratori)  Caes(ari) 
L(ucii)  Septimii  Severi  Pii  Pertinacis  Aug(usti)  Arabicl 
Azabenici  Parthici  Maximi  Fortissimi  Felicissimiq(ue) 
fllio,  divi  M(arci)  Aurelii  Antonini  Germanici  Sarmatici 
nepoti,  divi  Antonini  Pii  pronepoti,  divi  Hadriani  abne- 
poti, divi  Traiani  Parthici  et  divi  Nervae  adnepoti,  M(arco) 
Aurelio  Antonino  Aug(usto),  et  L(ucio)  Se[ptimio  Getae 
nob(ilissimo)  Gaes(ari),  Col(onia)]  Nerviana  Aug(usta) 
Martialis  veteranorum  Sitifens(ium).  » 

Passuum  quatuor  (1). 

PL  IIIj  /2°  16,  Lalla  Maghnia  {Numerus  Syroram.) 
Borne  milliaire.  Pierre  de  forme  cylindrique.  Les  lettres 
NTE,ligne9,  MAR,  ligne  11  forment  les  monogrammes  j\P 
et  JVR.  La  ligne  3  a  été  effacée  au  ciseau  dans  l'antiquité. 

«  Imp(erator)  Caes(ar)  M(arcus)  Aurel(ius)  Severu[s 
Alexander]  (2)  plus  felix  Aug(ustus)  miliaria  posu(it)  per 
P(ublium)Fl(avium)  Clemente(m)proc(uratorem)  su(um). 

AN(umerum)  Syr(orum)  Pomar(iam),  m(ilia)p(assuum) 
viginti  novem. 

Sig(am)  m(ilia)  p(assuum)  triginti  octo.  » 

(1)  Nous  ne  connaissons  qu'un  second  exemple  de  milliaire  (G.I.L. 
no  10,338)  sur  lequel  figure  PP  au  lieu  de  MP  ou  PM,  abréviation 
habituelle  de   «  passuum  millia.  » 

(2)  Au  recueil  de  M.  L.  Renier,  il  y  a  pour  la  restitution  de  la 
ligne  martelée:  ((Anlonitius,  n  mais  c'est  évidemment  une  faute 
typographique  échappée  à  la  correction  des  épreuves,  attendu  que 
ce  savant  était  incapable  de  commettre  une  pareille  erreur. 
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N.-B.  —  Sur  la  pierre  il  y  a,  à  la  ligne  11,  ainsi  que 
l'indique  notre  fac-similé,  AI  pour  ^ ,  attribué  par  M. 
Wilmanns  à  une  erreur  commise  par  le  lapicide. 

PL  III,  /z°  17.  Sétif  (Sitifls),  Fragment  de  colonne 
trouvé  dans  les  environs  de  Sétif. 

« ]    Col(onia)   Ne[rvi(anorum)    Antonin]ianor(um) 

Sitife[ens(ium)  mil(liaria)  constit(uit). 
A]  Sitifî  mil(lia)pass(uum)III.  » 

PI.  III,  11P  18,  Mila  (Milev).  Fragment  de  colonne 
trouvé  sur  le  chemin  de  Mila  à  Collo  (Chullu).  Hau- 
teur O'"??,  diamètre  O'^GO. 

«  Ex  auctoritate  Imp(eratoris)  Caes(aris)  T(itii)  Aelii 
Hadriani  Antonini  Aug(usti)  Pii,  p(atris)  p(atriae)  via  a 
Milevitanis  muni  ta  ex  indulgentia  ejus,  de  vectigali 
rotari(o)  II.  » 


IX 
Inscriptions   des  monuments   funéraires 

Les  monuments  funéraires  les  plus  communs  de  l'an- 
cienne Numidie  ont  la  forme  d'un  caisson .  Cette  forme 
est  aussi  celle  de  la  plupart  des  tombeaux  romains  que 
l'on  découvre  dans  les  Maurétanies  Sitiflenne  et  Césa- 
rienne et  nous  en  avons  vu  même  aux  environs  de 
Mayence.  Les  dimensions  ordinaires  de  ces  monuments 
sont  :  l^'SO  de  longueur,  0"^50  de  largeur  à  la  base,  et 
0"^60  de  hauteur.  L'inscription  est  gravée  sur  une  des 
extrémités,  dans  un  cadre  entouré  d'un  rebord  d'environ 
0™01  de  saillie  ;  l'autre  extrémité  est  plane.  (V.  PI.  III ^ 
nP  19), 

Néanmoins,  on  rencontre  aussi  souvent  des  inscrip- 
tions funéraires  sur  des  dés  d'autels,  des  cippes,  des 
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stèles  à  fronton  triangulaire,  ou  bien  tout  simplement 
sur  des  dalles  entourées  d'une  moulure. 

La  plus  ou  moins  bonne  exécution  de  ces  épitaphes 
et  des  monuments  sur  lesquels  elles  sont  gravées, 
comm.e  aussi  le  choix  des  matériaux  dont  ces  monu- 
ments sont  faits,  dépendent  non  seulement  de  la  posi- 
tion plus  ou  moins  importante  occupée  par  le  défunt, 
soit  comme  fonctionnaire,  soit  comme  possesseur  de 
fortune,  mais  aussi  des  ressources  en  artisans,  en 
artistes  et  en  matériaux  de  la  localité. 

L'époque  à  laquelle  appartiennent  les  monuments  de 
l'espèce,  ainsi  que  les  traditions  locales,  ont  aussi 
exercé  leur  part  d'influence  sur  leur  exécution  techni- 
que et  littéraire.  Ordinairement,  le  plus  grand  nombre 
des  épitaphes  d'une  même  localité  et  d'un  même  temps 
se  ressemblent.  Cette  monotonie  de  forme  et  de  style, 
conduit  à  penser  qu'il  existait,  dans  chaque  localité,  des 
formulaires  d'inscriptions  funéraires  rédigées  d'avance 
pour  servir  de  modèles. 

Les  règles  les  plus  généralement  observées,  dans  la 
disposition  des  inscriptions  sur  les  tombes,  sont  les 
suivantes  (toutefois  elles  subissent  de  nombreuses 
exceptions)  : 

1°  Les  lettres  D  v  m  v  s  (Dits  manihus  sacrum)  ou  seu- 
lement D  V  M  (1)  (Dits  manibusjj  se  trouvent  en  tête  de 
l'inscription  et  disposées  de  manière  à  occuper  toute  la 
longueur  de  la  première  ligne  comparée  aux  suivantes, 

ou  bien  symétriquement  .     j  par  rapport 

au  milieu  de  cette  longueur;  d'où  il  résulte  pour  ces 
deux  ou  ces  trois  lettres  un  espacement  d'autant  plus 
grand  que  les  lignes  suivantes  sont  plus  longues.  Le 
manque  de  ces  lettres  est  très  rare.  Quant  il  y  a  la  for- 
mule Memoria  ou  Hicjacet  (ou  jacent)^  on  peut  admet- 

(1)  CeUe  formule  manque  rarement  dans  les  Gaules,  en  Afrique, 
ainsi  que  sur  les  bords  du  Rhin  ;  il  est  très  remarquable  quelle  ne 
se  soit  encore  rencontrée  sur  aucun  monument  funéraire  de  PonijuM. 
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tre  avec  certitude  de  se  trouver  en  présence  d'une 
épitaphe  chrétienne.  Plus  loin,  nous  dirons  quelques 
mots  de  ce  genre  d'épitaphe. 

2°  Les  noms  du  défunt,  son  origine,  dans  l'ordre  sui- 
vant : 

a.  Le  prénom  (praenomen),  toujours  en  abrégé. 

b.  Le  nom  de  famille  {nomen  gentile),  se  terminant 
presque  toujours  en  ius. 

c.  Le  prénom  du  père,  comme  G  v  F  =  Caii  ftlius  ; 
quelquefois  la  lettre  F  manque,  mais  assez  rarement. 

d.  Indication  de  la  tribu,  toujours  par  abréviation 
comme  QVIR  =  Quir(ina)  tribu,  sous-entendue. 

e.  Le  surnom  (agnomen)  s'il  y  a  lieu,  mais  il  manque 
souvent. 

/.  Indication  du  lieu  d'origine  ;  quand  elle  existe,  cette 
indication  donne  le  nom  du  lieu  (ablatif)  en  abrégé,  mais 
le  plus  ordinairement  sous  la  forme  adjective  après  les 
mots  :  domo,  natione,  civis^  origine^  etc.,  p.  ex.  : 
«  natione  Italicc^  »  «  origine  Norica^  »  etc. 

3°  Désignation  de  la  position  du  défunt.  Pour  les  mili- 
taires il  y  a  : 

a.  Indication  du  grade,  p.  ex.:  M.IL=^  miles;  EQ  = 
eques  ;  ^  =  centario  ;  BF  v  COS  =  benejiciarius,  consu- 
liSj  etc. 

b.  Indication  du  corps,  comme  LEG  =  legionis  avec 
le  numéro,  le  surnom  ou  les  surnoms,  tels  que  AUG  = 
Augusta,  P  v  F  =  pia^  fldelis,  etc.,  ou  encore  COH  = 
cohortiSy  CL  =  classis,  etc. 

c.  Indication  des  années  de  service  par  l'abréviation 
MILIT  —  militamtj  ou  STIP  =^  siipendiorum  suivie  du 
nombre  ;  cette  indication  se  trouve  beaucoup  plus  rare- 
ment sous  la  forme  de  AER  =  aerum, . . . 

4°  Age  du  défunt,  ordinairement  seulement  par  années, 
quelquefois  cependant  par  années,  mois  et  jours;  le 
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plus  souvent  à  l'accusatif  avec  VIXIT  suivi  du  nombre 
des  années,  etc.;  plus  rarement  au  génitif  avec  ANN  = 
annorum  suivi  du  nombre  seulement.  L'âge  est  placé 
parfois  avant  les  années  de  service  (stipendia).  On 
trouve  aussi  la  formule  DEF  ou  D  v  F  v  AN  pour  «  deftincto 
(ou  defuncta,  etc.)  annorum^  »  suivi  du  nombre  (1). 

Beaucoup  de  monuments  funéraires  ont  été  préparés 
d'avance,  du  vivant  du  défunt,  alors  l'indication 
de  l'âge  est  souvent  omise  bien  que  les  mots  :  «  mxit 
annis  »  figurent  gravés  sur  la  pierre.  Nous  citerons 
comme  exemple  ce  personnage  qui,  à  Diana  (Enchir- 
Zana),  élève,  de  son  vivant,  son  tombeau  et  celui  de  sa 
femme,  et  confie  à  son  héritier  le  soin  d'y  inscrire  jus- 
qu'à quel  âge  se  sera  prolongée  sa  vie  :  hères  annos 
annotabit  (L.R.  1760). 

5°  Indication  de  la  situation  personnelle  du  défunt, 
par  rapport  à  l'auteur  du  monument.  Cette  indication 
est  ordinairement  accompagnée  d'une  formule  honori- 
fique ou  affectueuse  telle  que  :  «  patri  carissimo^  fllio 
pientissimo^  conjugi  dulcissimaj  hene  merentij  etc.  » 

6°  Désignation  de  celui  qui  a  fait  faire  le  monument. 
Cette  désignation  est  tantôt  très  complète,  c'est-à-dire 
elle  renferme  ce  que  nous  avons  énuméré  sous  le  n"  2 
ci-dessus,  ou  tantôt  seulement  en  termes  généraux^  tels 
que:  «  hères ^  libertus,  municeps  amicOj  etc.  » 

7°  Quand  le  nom  du  défunt  est  énoncé  au  nominatif 
ou  au  datif,  on  trouve  le  plus  souvent  la  formule 
H  V  s  V  E  =  hic  situs  (ou  sita)  est,  laquelle  précède  rare- 
ment les  indications  du  n"  6. 

8°  On  rencontre  aussi  des  données  plus  circonstan- 
ciées pour  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'érection  du  monu- 
ment, p.  ex.  :  EX  V  TEST  =  ex  testamenio  ;  OB  v  PIE- 
TAT  =  oh  pietatem,  etc. 

(1)  C'est  cette  dernière  formule  qui  est  à  peu  près  exclusivement 
employée  sur  les  monuments  funéraires  de  l'Aquitaine. 
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9°  Indication   des   frais   du  monument,   comme  :   ex 

sestertiis  mille  nummis (EX  v  fS-  v  |  M  »  N)  ou  encore 

de  suOy  etc. 

10°  Diverses  formules  terminales  parmi  lesquelles 
S  y  T  y  T  y  L  =  SU  tibi  terra  levis  et  0  v  T  v  B  v  Q  =  Ossa 
tua  bene  quiescant  se  voient  le  plus  souvent.  —  Il  est 
des  inscriptions  funéraires  se  terminant  par  des  épan- 
chements  métriques  qui  ne  sont  pas  toujours  dépourvus 
de  réminiscences  classiques. 

Les  pierres  tumulaires  sont  encore  parfois  ornées  de 
figures  représentant,  plus  ou  moins  artistement,  le 
défunt  ou  les  défunts,  ou  bien  seulement  des  objets  en 
indiquant  la  profession  ;  ou  encore  des  figures  allégori- 
ques de  la  mort,  de  la  tombe,  etc. 

Nous  avons  déjà  dit,  qu'à  partir  du  II®  siècle,  les  mo- 
numents des  Maurétanies  commencent  à  mentionner 
rère  provinciale  et  que  cette  mention,  qui  alors  manque 
rarement,  occupe  toujours  sur  les  inscriptions  la  der- 
nière ligne  :  ceci  s'applique  également  aux  épitaphes  de 
ces  provinces. 

Sur  les  monuments  funéraires  la  mention  des  gou- 
verneurs, consuls,  préteurs,  etc.,  ne  se  rencontre  pas 
sur  les  inscriptions  des  provinces  d'Afrique,  ou  du 
moins  ne  s'y  est  pas  rencontrée  jusqu'à  ce  jour.  Nous 
ne  connaissons  que  trois  épigraphes  tumulaires  sur 
lesquelles  figurent  des  noms  de  consuls.  Une  aucolisée 
de  Bordeaux  (y.  PL  F.,  7^o  36),  se  terminant  par  les 
mots  POSTVMO  v  COS  se  rapportant,  d'après  M.  Léon 
Renier,  à  M.  Cassianius  Latinius  Postumus,  l'un  des 
trente  tyrans  du  temps  de  Gallien  (257-267  de  J.-C).  — 
Les  autres  deux  appartiennent  à  la  région  du  Rhin, 
mais  l'authenticité  de  celles-ci  n'est  rien  moins  que 
prouvée. 

Nous  donnons  ci-après  les  textes  d'un  certain  nombre 
d'inscriptions  tumulaires  dont  les  fac-similé  se  trouvent 
à  la  fin  de  ce  livre. 
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PL  III,  IV  20.  Lambèse  (Lamhaesis).  Voie  du  Sud- 
ouest;  tombeau  en  forme  de  caisson. 

«  D(iis)  M(anilDus).  L(ucius)  Caecilius,  L(ucii)  f(ilius), 
Pap(iria  tribu)  Aurelianus,  Had(rumeto),  mil(es)  leg(ionis) 
tertiae  Aug(ustae)  St(ipendiorum)  vigintiduorum.  Vix(it) 
an(nis)  quadraginta.  Her(es)  ejus  fec(it).  » 

PL  IVj  11^21.  Lambèse  (Lambaesis).  Voie  de  Diana, 
sur  un  dé  d'autel.  Hauteur  1"^25;  largeur  0'"55. 

«  D(iis)  M(anibus)  S(acrum).  J(ulius)  Bassus  Sulpi- 
cianus,  centurio  leg(ionis)  secundae  Tr(ajanae)  For(tis), 
item  centurio  leg(ionis)  vicesimae  secundae  p(rimi) 
g(eniae)  p(iae)  f(idelis),  item  centurio  leg(ionis)  tertiae 
decimae  gem(inae),  item  centurio  leg(ionis)  tertiae 
Aug(ustae)  p(iae)  v(indicis),  item  centurio  leg(ionis) 
tertiae  Parthicae  Severianae.  Vix(it)  ann(is)  quinqua- 
ginta  quatuor,  milit(avit)  ann(is)  triginta  septem.  Julia 
Saturnina  uxor,  dulcissimo  marito  bene  merenti  fecit, 
curant(e)  J(ulio)  Basso  Donato,  procurat(ore).  » 

PL  IVj  11""  22.  Lambèse  (Lambaesis).  Dans  la  plaine 
de  Batna,  sur  un  dé  d'autel  très  bien  conservé.  Hauteur 
l'^OS,  largeur  0"^46. 

«  D(iis)  M(anibus)  S(acrum).  Cassio  Aug(ustorum) 
n(ostrorum)  trium  ver[n(ae)],  disp(ensatori)  le[g(ionis) 
tertiae]  Aug(ustae)  [p(iae)  V(indicis),  qui  vixi[tann(is)] 
centum  et  decem,  m(ensibus)  septem,  d(iebus)  [viginti 
uno).  Ursinus  ark(arius)  leg(ionis)  ejusdem,  [feclitb(ene) 
m(erenti).  » 

PL  /y,  /z^  23.  Lambèse  (Lambaesis).  Nécropole  du 
nord  ;  sur  un  cippe  à  fronton,  qui  a  été  transporté  depuis 
au  pénitencier.  Hauteur  0"'75  ;  largeur  0'"45. 

«  D(iis)  M(anibus).  Agrilio  Prisco,  mil(iti)  leg(ionis) 
tertiae  Aug(ustae),  natione  Italico.  Mil(itavit)  an(nis) 
viginti  uno,  vixit  ann(is)  quadraginta  uno.  Municeps 
amico  b(ene)  m(erenti)  f(ecit).  » 
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PL  /y,  /z°  24.  Constantine  (Cirta).  Sur  un  cippe  en 
forme  d'autel  trouvé  au  Coudiat  Ati. 

«  D(iis)  M(anibus).  Geminia  Ingenua,  uni  vira  conser- 
vatrix,  dulcissima  mater,  omnium  hominum  parens, 
obnibus  subvenie(n)s,  innocens,  castissima,  praestans, 
rarissima.  V(ixit)  a(nnis)  octoginta  uno.  Tristem  fecit 
nemine(m).  O(ssa)  v(olo)  b(ene)  q(uiescant).  » 

PI.  /y,  /2°  25.  Mayence  (Germania  P).  Sur  une  pierre 
plate  en  marbre  gris,  dans  un  cartouche  à  queues 
d'aronde.  Hauteur  0™64,  largeur  0"'72, 

«  L(ucius)  Naevius  P(ublii)  f(ilius),  Stel(latina  tribu) 
Tauri(no),  mil(es)  leg(ionis)  decimae  quartae  gem(inaej. 
Annor(um)  quadraginta  quinque,  Stip(endiorum)  viginti 
trium.  H(ic)  s(itus)  e(st);  frater  posuit.  » 

PL  IV,  nP  26.  El  Kheneg  (Tiddis);  à  24  kilomètres 
nord-ouest  de  Constantine;  dé  d'autel  à  l'est  des  ruines. 
Hauteur  1"^05,  largeur  0'"45. 

«  D(iis)  M(anibus).  Q(uintus)  Sittius,  C(aii)  fll(ius), 
Quir(ina  tribu),  Urbanus,  aed(ilis)  q(uaestoria)  p(otes- 
tate),  quaestor.  V(ixit)  a(nnis)  nonaginta  duobus.  H(ic) 
s(itus)  e(st).  » 

PL  IV,  /2°  27.  Tébessa  (Theveste).  Sur  un  tombeau  en 
forme  de  caisson  à  Aïn-Kissa. 

«  D(iis)  M(anibus)  S(acrum)  Fl(avia)  Majoriana.  Vixit 
an(n)os  n(umero)  triginta.  Maritus  fecit.  » 

PL  IV,  /2°  28.  Aïn-Zana  (Diana  Veteranorum) ;  à  47 
kilomètres  de  Batna,  dans  la  direction  de  Sétif.  Tombeau 
en  forme  de  caisson. 

«  D(iis)  M(anibus)  S(acrum)  Caecilia  Fruenda.  Vixit 
annis Se  vivente  fecit.  » 

PL  IV,  72°  29.  Saint-Leu  (Portus  Magnus);  sur  un  dé 
d'autel,  avec  un  cavalier  très  grossièrement  sculpté. 
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«  D(iis)  M(anibus)  S(acrum).  Marcus  Ulp(ius)  Fausti- 
iius,  librar(ii.is)  aie  Britt[on(um)]  Vetran(orum)  (sic) 
[iTiil(liarie)],  sti(peiidiorum)  duodecim.  Vi[x](it)  a(nnis) 
triginta  duobus.  [S]po(D)s(a)  eju[s]  du[lci]ssi[mo]  b(ene) 
m(erenti)  p(osuit). 

PL  /y,  w^  30.  Constantine(Cirta).  Inscription  trouvée 
dans  les  jardins  de  Salah-Bey.  Bien  qu'elle  n'ait  rien  de 
funéraire,  nous  la  classons  à  la  suite  des  précédentes, 
seulement  à  cause  de  son  caractère  privé  et  pour  donner 
un  spécimen  d'épanchement  métrique  (carmen)  de  l'an- 
tiquité. 

«  [Dequje  meis  tumulisavis  Attica  parvula  venit, 

Et  satiata  thymo  stillantia  mella  relinquit. 

Mi  volucres  hic  dulce  canent  viridantibus  antris. 

Hicviridat  tumulis  laurus  prope  Délia  nostris 

Et  auro  similes  pendunt  (sic)  in  vitibus  [uva]e. . .  » 

TRADUCTION  DE  M.   CHERBONNEAU 

«  Le  mignon  volatile  de  l'Attique  revient  de  mes  collines, 
Et,  rassasié  de  thym,  distille,  en  ce  séjour,  de  doux 

rayons  de  miel. 
C'est  pour  m'enchanter  que  les  oiseaux  feront  résonner 

de  leur  ramage  les  grottes  verdoyantes. 
Ici  reverdit  le  laurier  de  Delos,  sur  le  penchant  de  mes 

coteaux  ; 
Et  les  grappes  dorées  se  balancent  aux  rameaux  de  la 

vigne ....  » 


Assez  nombreuses  sont  dans  les  provinces  africaines 
les  épitaphes  chrétiennes,  dont  le  plus  grand  nombre 
date  de  la  domination  byzantine.  —  Très  facile  à  recon- 
naître, elles  sont  presque  toujours  faites  avec  des 
caractères  d'une  espèce  de  cursive  lapidaire  dont  nous 
donnons  des  exemples,  en  même  temps  que  les  formules 
qui  les  caractérisent  {V.pl.  IV et  Vj  W^  31-35). 
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Ce  qui  distingue  encore  les  monuments  chrétiens 
appartenant  à  l'antiquité  romaine,  est  qu'ils  sont  souvent 
ornés  de  figures  et  de  signes  tracés  à  la  pointe,  notam- 
ment de  colombes  tenant  des  rameaux  d'oliviers,  du 
monogramme  du  Christ,  d'une  croix  entourée  d'un 
cercle,  etc. 

Il  est  encore  a  remarquer  que  ces  inscriptions  se 
rencontrent  beaucoup  plus  souvent  sur  les  tables  de 
marbre,  moins  épaisses,  que  celles  des  Romains 
polythéistes. 

Il  n'était  pas  possible  que  l'ancienne  religion,  qui 
avait  régné  si  longtemps,  disparût  tout  à  coup  sans 
transition.  Les  premières  inscriptiojis  chrétiennes  con- 
tiennent souvent  encore  des  formules  païennes,  lesquel- 
les ne  disparaissent  tout  à  fait  que  sous  la  restauration 
de  l'Afrique  romaine  par  les  Byzantins. 

PI.  IVj,  rv  31.  Tlemcen(Pomaria).  Sur  un  tombeau 
en  forme  de  caisson  : 

«  D(iis)  M(anibus)  S(acrum).  Jul(ia)  Cecilia.  Vix(it) 
annis  quinquaginto  uno,  m(ensibus)  novem.  Cui  vir  et 
filii  fec(erunt).  Domum  eternam;  a(nno)  p(rovinciae) 
trecentesimo  septuagesimo  octavo.  » 

PI.  IVj  /z°  32.  Sétif  (Sitifis).  Sur  une  pierre  en  forme 
de  caisson  : 

«  Sertoriae,  castae  matrone.  Salvianusconjugi  aman- 
tissimae.  V(ixit)  an(nis)  quadraginta  quatuor,  d(iebus) 
septem.  » 

PI.  Vj  n""  33.  Séiif  (Sîtijfs).  Dans  un  cartouche  à 
queues  d'aronde  sur  une  table  de  marbre;  dans  les 
queues  d'aronde  :  à  gauche,  le  monogramme  du  Christ 
et  un  alpha  ;  à  droite,  un  oméga  : 

«  Hic  jacet  Vitivuleus.  Vixit  annis  quinquaginta  plus 
minus.  An(no)  p(rovinciae)  trecentesimo  septuagesimo 
sexto.  » 
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PI.  Vj  ^°  34.  Sétif  (Sitijis).  Sur  une  table  encadrée 
d'une  moulure  ;  à  gauche,  en  haut,  le  monogramme  du 
Christ  avec  alpha  et  oméga  : 

«  M[e]moria  innocentis  Justi.  Vixit  b(i)en(n)iu(m),  obit 
undecimum  Kal(e)ndas  octobres,  a(nno)  p(rovinciae  tre- 
centesimo  octogesimo.  »  (21  septembre  419  de  J.-C). 

PI.  Vj  71°  35.  Arbal  (Oran  —  Regiensis?)  : 
«  Fabi[a]  Germana,  que  in  pace  Domini  precessit,  que 
vixit  an(nis)  novem.  Apirius  pat(er)  una  cum  ucso(re...)  » 

PL  V,  1V  3G.  Bordeaux  (Bardegala),  Dé  d'autel 
avec  base  et  couronnement,  portant  deux  inscriptions, 
une  sur  la  face  de  devant,  l'autre  sur  la  face  de  droite. 
Hauteur  des  lettres  0™04  et  0""03.  Le  fac-similé  a  été 
calqué  sur  une  photographie  qui  représente  les  inscrip- 
tions en  biais,  de  là  l'effet  de  perspective  oblique.  Monu- 
ment déposé  au  Cotisée . 

A.  «  [D(iis)  M(anibus)  e]t  memor(iae)  Domitiae,  civis 
Trever(ae),  d(e)functae)  an(nos)  viginti.  Léo  conjugi 
kariss(imae)  posuit.  » 

B.  «  Hic  jacet  exanimen  corpus  Domitiae,  civ(is)  Treve- 
rae,  def(unctae)  (ante  diem)  quintum  K(alendas)  febr(ua- 
rias).  Postumo  co(n)s(ule).  »  (28  janvier 258  de  J.-G.)- 

PL  Vj  n°  37.  Bordeaux  (Bardegala).  Autel  quadran- 
gulaire  :  la  première  ligne  sur  le  bandeau  de  l'entable- 
ment ;  le  reste  sur  le  dé.  Hauteur  :  0'"75  ;  largeur  du  dé  : 
0"'37.  Le  rectangle  entre  les  deux  dernières  lignes  paraît 
avoir  eu  un  ornement.  Déposé  au  Cotisée. 

«  D(iis)  M(anibus)  et  Me|m(oriae)l  Sanctiae  Ver(e) 
cundae  d(e)f(unctae)  an(norum)  triginta.  Severianus 
fîl(ius)  p(onendum)  c(uravit).  » 

Nous  allons  dire  quelques  mots  d'un  genre  particulier 
de  monuments  épigraphiques,  que  nos  lecteurs  mécon- 
naîtraientassurément,  s'ils  n'étaientpas  avertis  d'avance, 
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de  ces  inscriptions  grossières,  à  peine  tracées,  le  plus 
souvent  sur  des  pierres  brutes,  inscriptions  dites  liby- 
ques  et  qu'il  serait  peut-être  plus  rationnel  d'appeler 
simplement  berbères.  Toutefois,  comme  la  première 
désignation  est  la  plus  généralement  employée,  nous  la 
conservons  aussi  ici . 

Les  inscriptions  libyques  découvertes  jusqu'à  présent, 
appartenant  toutes  à  la  catégorie  des  monuments  funé- 
raires, nous  les  relatons  à  la  suite  de  celles  de  mêmes 
catégories  des  Romains. 

La  première  inscription  libyque  a  été  découverte  dans 
le  seizième  siècle,  àTugga,  en  Tunisie;  elle  est  bilingue, 
punico-libyque  et  se  trouve  aujourd'hui  au  muséum  de 
Londres. 

De  nos  jours,  la  plupart  de  celles  comprises  (près  de 
200),  dans  les  recueils  publiés  par  MM.  Halévy,  Reboud 
et  Faidherbe  appartiennent  à  la  région  sur  laquelle 
s'étendait  l'ancienne  Numidie  proprement  dite  ;  cinq  ont 
été  découvertes  dans  la  province  d'Alger  (Maurétanie 
Césarienne)  et  deux  seulement  dans  la  province  d'Oran. 

A  propos  de  ces  inscriptions,  nous  nous  hâtons  d'in- 
former nos  lecteurs  que  la  question  est  encore  dans 
l'enfance  et  que  les  essais  de  traduction,  tentés  jusqu'à 
ce  jour,  sont  plus  ou  moins  hypothétiques.  Ceux  d'entre 
eux  qui  désireraient  étudier,  plus  en  détail,  l'état  actuel 
de  la  question,  le  trouveront  exposé  avec  beaucoup  de 
clarté  dans  la  brochure  du  général  Faidherbe.  (Lille, 
imprimerie  L.  Danel,  1870). 

Pour  ne  pas  dépasser  les  limites  de  notre  cadre  et 
cependant  mettre  nos  lecteurs  à  même  de  se  rendre 
compte  en  présence  de  quel  ordre  de  caractères  ils 
pourront  se  trouver,  nous  donnons  : 

1°  Une  inscription  bilingue,  latino-libyque  de  Lalla- 
Maghnia  (Numerus  Syrorum).  PL  V.,  n^  38  et  38  bis, 

2°  L'inscription  libyque  trouvée  à  Karkab  (Saïda). 
PL  y.,  n^  39. 
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3°  Une  inscription  moderne  des  Touaregs.  PL  VI., 
n''  40. 

AP  Un  alphabet  libyque,  d'après  le  général  Faidherbe. 
PL  VI,,  n^  41. 

5°  Un  alphabet  Touareg  (M.  Hanoteau).  PL  VL,  np  42. 

6°  Un  alphabet  punique,  avec  désignations  hébraïques, 
qui  est  le  phénicien  des  colonies  d'Afrique  :  Garthage, 
Adrunciète,  etc. 

PI.  Vj  /2°  38.  Lalla-Maghnia  (Numerus  Syrorum). 
Inscription  bilingue.  Partie  latine  : 

«  Julius  Victor  istituui  (t)  s ?  » 

Ce  texte,  dont  il  n'y  a  d'inteUigible  que  les  deux  noms 
propres  au  commencement,  d'après  le  D^  Judas,  signifie- 
rait (avec  grosses  fautes  d'orthographe)  :  que  Julius  Vic- 
tor fit  élever  six  colonnes ,  etc. 

La  partie  libyque  est  lue  par  M.  Faidherbe  de  la  ma- 
nière suivante  : 

«  Jol  Bighdor  fils  de  Masight.  » 

Cette  lecture  a  besoin  d'être  expliquée.  D'après  l'al- 
phabet donné  par  M.  Faidherbe,  dans  les  mots  libyques 
commedans  les  mots  des  langues  sémitiques,  toutes  les 
voyelles  sont  sous-entendues.  Le  f?^  n'existant  pas, 
est  remplacé  par  6.  La  filiation  est  indiquée  par  ||  qui 
signifie  :  «  Jils  de. . .  »  Pour  le  prénom  Julius,  le  même 
auteur  adopte,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  le  nom 
indigène  «  Jolj  »  lequel,  en  Maurétanie,  paraît  avoir  été 
confondu  souvent  avec  le  nom  latin  Julius.  En  outre,  il 
a  été  remarqué  que  la  partie  libyque  des  épigraphes 
bilingues  n'est  pas  toujours  la  traduction  fidèle  de  la 
partie  latine  et  que  l'une  donne  des  détailsgénéalogiques 
que  ne  donne  pas  l'autre.  Sur  notre  inscription,  la  pre- 
mière lettre  libyque  devant  représenter  un  l  =,  M.  Faid- 
herbe suppose  qu'une  des  deux  barres  a  été  effacée  ou 
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n'a  pas  été  vue  par  le  copiste.  De  cette  manière,  il  y  a  la 
lecture  que  donne  notre  n"  38  bis,  PL  V. 

L'inscription  bilingue  ci-dessus,  et  une  autre,  simple- 
ment libyque,  à  Montenotte,  sont  les  seules  connues  jus- 
qu'à présent,  sur  lesquelles  le  texte  libyque  doit  se  lire 
de  haut  en  bas  ;  toutes  les  autres,  disposées  par  lignes 
verticales,  se  lisent  de  bas  en  haut.  Toutefois,  par  lignes 
horizontales,  on  va  de  droite  à  gauche  comme  pour  le 
punique. 

PL  y,  72°  39.  Inscription  libyque  aux  environs  de 
Karkab,  cercle  de  Saïda.  (Extrait  du  bulletin  n°  10,  de  la 
Société  de  Géographie  et  d'Archéologie  d'Oran,  1881.) 

Pour  cette  inscription,  M.  Gherbonneau,  en  procédant 
de  bas  en  haut,  à  partir  de  la  gauche,  donne  pour  la 
première  ligne: 

«  M-n-t-b  (flls  de)  N-g-h  »  ou  en  y  mettant  les  voyelles 
sous-entendues:  «  Manatib  fils  de  Naghi»,  et  pour  la 
seconde  ligne  :  «  G-d-t-n  T-h-m  (fils  de)  N-g.  .  .  »,  et 
avec  les  voyelles:  «  Gaditon  Tehim  fils  de  Nag.  .  .  » 

En  admettant  une  lettre  enlevée,  par  la  brisure  du 
sommet  de  la  pierre,  à  la  fin  de  la  seconde  ligne,  lettre 
très  probablement  la  même  que  celle  terminant  la 
première  ligne,  il  y  aurait  Naghi  au  lieu  de  Nag  et 
l'inscription  serait  donc  consacrée  à  l'épitaphe  de  deux 
frères,  les  fils  de  Naghi. 

Inscription  moderne  des  Touaregs,  v.  PI.  V7,  n°  40. 

Alphabets  libyque,  touareg  et  punique:  PL  VI,  W"  41  ^ 
42,  43. 


X 

Inscriptions  sur  objets  divers 

Nous  comprenons  sous  ce  titre  des   objets  que  les 
éditeurs  du  Corpus  des  inscriptions  latines  ont  l'habi- 
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tude  d'appeler  «  instrumentum  domesticum  »  et  que 
M.  Camille  Julliaii  désigne  beaucoup  mieux  par  «  ins- 
criptions industrielles,  » 

Le  grand  nombre  d'objets,  non  encore  mentionnés 
dans  les  chapitres  qui  précèdent,  mais  qui  souvent  sont 
pourvus  d'inscriptions,  peut  être  groupé  comme  suit  : 

^°  Vases  (vaisselles).  —  Il  y  en  a  en  terre  cuite,  en  métal 
ou  en  verre.  S'ils  portent  des  inscriptions,  celles-ci  sont 
relatives  à  leur  fabrication  ou  bien  elles  ont  une  signifi- 
cation plus  générale,  en  rapport  toutefois  avec  l'usage 
auquel  est  destiné  l'objet.  Ainsi  sur  des  coupes  on  voit, 
peints  ou  en  relief,  contournant  extérieurement  la  coupe, 
des  mots,  s'adressant  au  buveur  ou  bien  à  l'amphitryon 
qui  doit  emplir  le  vase,  tels  que  Misce^  Reple  me,  Copo 
impie j  Bibe  vivas  multisannis.  Ces  devises  sont  souvent 
produites  par  des  incisions,  ou  bien  rayées  à  la  pointe 
d'une  alêne  (graffiti);  on  en  trouve  encore  qui  sont  sim- 
plement ponctuées. 

Ce  qui  concerne  la  fabrication  du  vase  ou  de  l'usten- 
sile, consiste  dans  l'indication  de  la  fabrique,  de  l'atelier 
(officina)  ou  bien  du  fabricant:  potier,  orfèvre,  etc.  Nous 
en  avons  déjà  parlé  plus  haut  sous  le  titre  :  exécution 
technique  (Ch.  VI). 

5°  Lampes.  —  Elles  sont  en  bronze,  en  verre  ou  en  terre 
cuite.  Le  beaucoup  plus  grand  nombre  est  de  cette 
dernière  matière. 

Les  inscriptions  de  ces  ustensiles  sont  faites  comme 
celles  des  vases,  avec  cette  différence  qu'elles  sont  plus 
souvent  produites  par  l'empreinte  d'un  coin  ou  d'un 
cachet. 

Il  est  encore  à  remarquer  que  les  devises  ou  figures 
allégoriques  se  trouvent  toujours  sur  le  disque  en  haut, 
tandis  que  le  nom  ou  la  marque  du  fabricant  ou  de 
l'atelier  sont  appliqués  en  dessous,  comme  sur  notre 
n°  44  (PI.  VII)  :  For  lis  /(ecitj. 


—  53  — 

Dans  la  collection  Costa,  à  Constantine,  nous  avons 
vu  plusieurs  lampes  portant  en  relief  Forùis,  marque  de 
fabrique  qui  paraît  avoir  eu  une  grande  vogue  dans  le 
monde  romain,  puisqu'on  la  trouve  un  peu  partout,  sans 
doute  à  cause  de  la  bonne  qualité  de  sa  terre  d'une 
moindre  fragilité. 

En  fait  de  devise  dédicatoire,  M.  C.  Bone  cite  une 
lampe  en  terre  cuite  sur  laquelle  il  y  a  l'empreinte  avec 
autant  de  coins  qu'il  y  a  de  mots  (cinq),  contournant 
l'image  en  relief  d'un  âne  appliquée  à  la  partie  supé- 
rieure: ANNO  V  NOVO  FAVST  v  FELIX  v  TIBI  pour  expri- 
mer le  souhait  de  nouvel  an  :  Anno  novo  faustum  felix 
tibi. 

Les  marques  se  rencontrant  le  plus  souvent  sur  des 
objets  en  terre  cuite,  sont  les  suivantes  : 

FORTIS  F  (ou  FEC)  =  Fortisfecit; 

BASSI  M  —  Bassi  manu; 

BASSI  O  =  Bassi  officina  ; 

C  V  OPP  V  R  =  Caitis  Oppius  Restitutus,  etc. 

5°  Cachets.  —  Nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  l'emploi 
des  coins  et  cachets  sur  les  objets  en  terre  cuite.  Nous 
mentionnerons  encore  un  genre  de  cachet  qui  a  été 
trouvé  assez  souvent  en  Gaule  ou  en  Germanie,  et  que, 
sans  nul  doute,  on  finira  aussi  par  découvrir  en  Afrique. 
Nous  voulons  parler  des  cachets  dont  se  servaient  les 
médecins-oculistes. 

Ces  cachets  ou  coins  consistent  ordinairement  en 
petits  parallélipipèdes  de  schiste  siUceux,  formant  des 
prismes  à  base  carrée,  sur  les  quatre  côtés  allongés 
desquels  on  voit,  en  une  ou  en  deux  lignes  (nécessaire- 
ment disposé  à  l'envers  pour  ce  reproduire  à  l'endroit)  : 

1°  le  nom  du  médecin  (au  génitif); 

2°  la  désignation  du  médicament  ; 

3°  quelquefois  aussi  la  manière  de  s'en  servir. 
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C'est  au  recueil  de  Grotefend,  continué  par  Klein  (1), 
que  nous  empruntons  un  exemple  de  ce  genre  de  cachet: 


EVGENI  V  DIARHODON  v  AD  v  SVPPVR  v  EXo 


=  Eugenii  diarhodon  ad  suppur(ationem).  Ex  o(vo). 
«  Collyre  d'Eugène  contre  les  inflammations,  à  délayer 
dans  du  blanc  d'œuf.  » 

4°  Ornements  divers.  —  Les  inscriptions  qui  se  ren- 
contrent parfois  sur  les  objets  tels  que  figurines  de 
bronze,  petits  autels,  phalerae,  gemmes,  bagues,  etc., 
sont,  ou  entaillées,  ou  bien  poinçonnées,  ou  encore 
simplement  joonc^^ées.  Des  mots  taillés  se  voient  plus 
souvent  sur  les  bagues  et  les  gemmes,  comme,  par  ex  : 
AMO  V  TE  ou  AMA  v  ME.  Mais  il  n'est  pas  rare  de  n'y 
voir  qu'un  nom  comme,  par  exemple,  sur  une  bague  de 
la  collection  Costa  à  Constantine:  VIBIA. 

En  fait  d'ustensiles  poinçonnés,  nous  avons  vu  sur  un 
couteau  :  ACIES. 

M.  C.  Bone  cite  une  petite  hachette  (Securicula)  en 
bronze,  destinée  aux  sacrifices, portant: 


DECIM  V  M  V  F  V  lOVI  V  VOT 


Decim{us)  m{ë)  f(ecit)  Jovi  vot(um)  ? 


XI 
Monnaies,  médailles 

Ce  n'est  pas  toujours  l'inscription  (légende)  qui  consti- 
tue la  partie  la  plus  intéressante  des  médailles  romaines. 
Les  portraits  et  les  figures  allégoriques  qui  y  sont  repré- 
sentés ont  souvent,  au  point  de  vue  historique,  une 
signification  plus  importante. 

(1)  Stempcl  romisclier  Augcnarzte,  Bonn,  1874,  in-4<>. 
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Comme  matière,  elles  sont  en  or,  en  argent  et  en 
bronze.  On  connaît  aussi  des  monnaies  antiques  en 
verre  et  en  terre  cuite.  Pour  les  médailles  romaines  de 
bronze,  il  y  a  trois  dimensions  classiques,  dites  grande 
moyen  et/)e^îïbronze.  Les  plus  belles,  chez  les  Romains, 
sont  celles  du  siècle  d'Auguste. 

Comme  fabrication,  elles  étaient  ou  fondues  ou  frap- 
pées. Il  est  cependant  prudent  de  se  mettre  en  garde 
contre  les  médailles  fondues,  notamment  celles  de 
l'époque  impériale,  qui  ne  sont  souvent  que  des  contre- 
façons. 

Le  droit  de  frapper  monnaie  appartenait  de  préférence 
à  l'empereur,  principalement  pour  l'or  et  l'argent;  pour 
les  monnaies  de  bronze,  au  Sénat,  ce  que  l'on  reconnaît 
aux  lettres  S  C  =  S(enatusj  C{onsulto). 

Le  droit  de  frapper  monnaie  était  même  quelquefois 
accordé,  exceptionnellement,  aux  villes  et  aux  États 
tributaires. 

L'Aureus  (sous-entendu  Nummits)  était  la  monnaie 
d'or  des  Romains.  Depuis  César  jusqu'à  Constantin,  le 
poids  de  l'aureus  varia  fréquemment.  Constantin  en  fixa 
le  poids  à  quatre  scrupules  (=  4  grammes  544)  et  le 
nomma  solidus  atireus;  pendant  toute  cette  époque  il 
équivalait  à  100  sesterces.  Sous  Auguste,  l'aureus 
valait  20  fr.  38  c.  ;  sous  Domitien,  il  ne  valait  plus 
que  17  fr.  59  c. 

La  monnaie  d'argent  des  Romains  était  représentée  : 

1°  Par  le  denier  (denarius).  C'était  une  pièce  marquée 
d'un  X,  qui  valut  10  as,  puis  16  ;  il  y  eut  84  deniers  à  la 
livre,  jusqu'à  Auguste,  et  plus  tard  96.—  Le  denier  valut 
d'abord  0  fr.  82,  puis  0  fr.  72  ; 

2°  Le  quinaire  (quinarius)  =  1/2  denier; 

3°  Le  sesterce  (sesquitertius^  d'où,  par  abréviation  : 
sestertius) . 

Dans  l'origine  le  sesterce  valait  2  as  1/2.  Plus  tard, 
quand  la  valeur  du  denier  fut  élevée  de  10  à  16  as,  le  ses- 
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terce  valut  4  as  ou  un  quart  de  denier.  Mais  depuis  cette 
époque  sa  valeur  diminua  de  siècle  en  siècle. 

Le  sesterce  était  pour  les  Romains  une  monnaie  de 
compte  en  même  temps  qu'une  monnaie  réelle.  Jusqu'à 
mille,  on  comptait  les  sesterces  en  mettant  devant  ce 
mot  la  somme  dont  il  s'agissait,  p.  ex.:  centutn  sestertii . 
Arrivé  à  mille,  le  sesterce  était  désigné  par  le  nom  neutre 
de  sestertiumj,  formant  au  pluriel  sestertia  ;  on  sous- 
entendait  alors  millia  de  manière  que  centena  sestertia 
désignait  100,000  sesterces.  Pour  désigner  les  nombres 
au-dessus  de  100,000,  p.  ex.  un  million  de  sesterces,  on 
écrivait  sestertium  decies^  en  sous-entendant  centena 
millia. 

Dans  les  inscriptions  le  mot  sesterce  s'écrivait  IIS  ou 

W-^  pour  L.  L.  S.,  =  libraj  libra_,  semis,  c'est-à-dire  : 

2  as  1/2.  Plus  rarement  on  trouve  écrit  SS  (V.  L.  Renier, 

n°638.  —  G.  I.L.  n°2764); 

1 
4°  La  libella  petite  ipiëce  d'argent  =  ^0;  du  denier. 

Les  monnaies  de  bronze  se  trouvent  en  très  différen- 
tes grandeurs,  d'où  leur  classification  en  grand,  moyen 
et  petit  bronze. 

L'as  monnaie  {aeSj  assipondiam  oulibella)  fut  d'abord 
une  masse  de  cuivre  du  poids  d'une  livre  sans  effigie. 
Servius  TuUius,  le  premier,  en  fit  une  monnaie  dans  le 
sens  ordinaire  du  mot.  Les  sous-multiples  de  l'as 
étaient  le  semissis  (semis  assis  =  demi-as)^  le  triens 
(tiers  d'as). 

La  couleur  des  monnaies  et  des  médailles  de  bronze 
des  Romains  est  aussi  très  différente.  Elle  varie  entre 
le  grisâtre,  le  verdâtre,  le  rouge-brun  et  même  le  jaune 
(aesflavum). 

On  nomme  droit  (avers)  ou  tète,  le  côté  de  la  médaille 
où  est  le  sujet  principal  ;  revers  le  côté  opposé. 

Sur  les  monnaies  de  l'époque  impériale  figure  pres- 
que toujours  la  tête  de  l'empereur  (avers)  avec  une 
légende  indiquant  son  nom  et  ses  titres,  ordinairement 
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en  abrégé,  à  peu  près  comme  sur  les  bornes  milliaires. 
Ainsi,  p.  ex.  :  AVG  pour  Augustus  ;  GAES  pour  Caesar; 
TR  V  p  pour  tribuniciae  potestatis;  P  v  p  pour  pater  pa- 
triae,  etc. 

On  a  aussi  trouvé  des  médailles  sur  lesquelles  on 
avait  frappé  au  poinçon  le  nom  d'un  empereur  postérieur 
(contre-marque).  Ces  empreintes  coupent  accidentelle- 
ment l'ancienne  légende  et  même  quelquefois  l'effi- 
gie. 

Sur  le  revers  des  médailles  se  trouvent  des  sujets 
emblématiques,  qui  varient  à  l'infini,  ainsi  que  les  lé- 
gendes qui  ont  pour  but  de  les  compléter.  Ces  sujets 
consistent  en  figures  allégoriques  ou  autres  exprimant 
une  action  mémorable,  une  victoire,  etc. 

Les  figures  allégoriques  que  l'on  trouve  le  plus  com- 
munément sont*:  Providentiel j  Pietas^LihertaSj  Fortuna^ 
VictoriŒj,  Liber  alitas  j  Abundantia.  Les  actions  rnémo- 
rables  représentent  p.  ex.:  Caligula  consacrant  le 
temple  d'Auguste.  —Claude  reçoit  un  prétorien  porte- 
étendard  (praetorianus  signifer).  — -  Un  guerrier  en- 
chaîné à  un  palmier  au  pied  duquel  est  assise  une 
Judaea  dans  l'attitude  d'une  profonde  tristesse,  etc. 

Les  légendes  contournant  les  sujets  emblématiques 
sont  relatives  à  ces  sujets  et  quelquefois  aussi  au  mon- 
nayage et  à  la  valeur.  (A  ce  propos,  nous  rappellerons 
que  les  médailles  antiques  étaient,  en  général,  les  mon- 
naies mêmes  des  anciens).  On  lit  ainsi  :  Providentia 
Aug{usti)  —  Libertas  pub{lica)  ou  avec  allusion  au  per- 
sonnage impérial  :  Restitutori  Hispaniae,  ou  à  l'action 
représentée  :  Praetoriianis)  receptis  —  Judaea  capta, 
etc.  etc. 

Les  signes,  concernant  la  frappe  et  la  valeur  des  mon- 
naies, sont  disposés  plus  souvent  d'une  manière  rec- 
tiligne,  c'est-à-dire  non  parallèle  à  la  périphérie  de 
la  pièce.  Dans  ce  cas  sont  les  mentions  suivan- 
tes :  Sfenatus  C(onsulto);  CON(stantinopoli)  O(fflcina) 
B(=secunda)  ;  —  EX  v  AR(gento)  P(uro),  etc. 
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On  rencontre  souvent  sur  les  médailles  des  abrévia- 
tions difficiles,  et  parfois  même  tout  à  fait  indéchif- 
frables. Dans  ce  cas  l'imagination  des  archéologues 
s'exerce  à  produire  des  significations  plus  ou  moins 
plausibles.  C'est  ainsi  que  l'on  a  expliqué  la  légende  : 
SvPvQvRvAvN^FvFvQvP  par  :  Senatus  populus- 
que  romanuSj  anno  natali  Jieri  fecit  optimo  principi. 

Les  abréviations  les  plus  usitées,  et  par  suite  les 
plus  connues  sur  les  monnaies,  sont  données  à  la  liste 
alphabétique  XVI. 

Comme  notre  travail  peut  être  lu  par  des  personnes 
n'ayant  aucune  notion  antérieure  du  sujet  traité  ici, 
nous  nous  permettons  de  faire  remarquer  que  des  débu- 
tants, voyant  sur  des  médailles  les  abréviations  AVG 
(Augustus)  et  CAES  (Caesar),  sont  souvent  tentés  de  les 
attribuer  à  l'empereur  Auguste  ou  à  Jules  César,  alors 
que  tous  les  empereurs  portaient  ces  noms  devenus 
titres. 


XII 
Rétablissement  des  inscriptions  romaines 

Nous  avons  déjà  averti  nos  lecteurs  que  nous  n'avons 
pas  la  prétention  de  leur  offrir  dans  ces  quelques  pages 
un  ouvrage  scientifique.  Notre  but  a  été  de  réunir,  sous 
une  forme  portative  et  peu  coûteuse,  les  notions  les 
plus  élémentaires  et  les  plus  indispensables  pour 
reconnaître  et  décrire  les  monuments  épigraphiques  de 
l'antiquité  romaine. 

Pour  bien  déchiffrer  ces  inscriptions  il  faut  connaître 
la  paléographie,  la  numismatique,  l'histoire  et  surtout 
la  langue.  C'est  donc  à  des  hommes  spéciaux,  aux 
érudits  initiés  en  un  mot,  qu'il  faut  pouvoir  donner  une 
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description  complète,  aussi  imagée  que  possible,  de 
l'objet  archéologique  dont  on  a  fait  la  découverte. 

Cependant,  toutes  les  inscriptions  ne  sont  pas  égale- 
ment difficiles.  Avec  un  peu  de  bonne  volonté  et  de 
l'exercice,  nos  lecteurs  seront  bientôt  familiarisés  avec 
les  choses  les  plus  essentielles. 

Malheureusement  le  plus  grand  nombre  des  pierres 
épigraphiques  a  été  plus  ou  moins  endommagé  soit  par 
la  destruction  voulue  des  envahisseurs,  soit  par  les 
injures  du  temps.  Il  en  résulte  que  l'on  voit  assez 
rarement  des  inscriptions  complètes,  et  ce  qui  en  reste 
n'est  pas  toujours  suffisant  pour  la  restitution  certaine 
du  texte  primitif. 

Il  arrive  cependant  que  des  parties  encore  visibles  de 
caractères,  de  mots,  de  lignes,  la  longueur  de  celle-ci  et 
même  quelquefois  leur  genre  de  destruction,  fournis- 
sent des  points  de  repère  utilisables  à  la  restauration, 
plus  ou  moins  complète,  d'un  texte  détérioré. 

Comme  les  cas  qui  se  présentent  sous  ce  rapport 
sont,  non  seulement  variables  à  l'infini,  mais  souvent 
applicables  seulement  à  des  époques  déterminées,  le 
cadre,  forcément  restreint,  du  présent  opuscule,  ne  nous 
permet  pas  d'en  donner  un  exposé  complet;  nous  nous 
bornerons  donc  à  l'indication  des  choses  générales  à 
observer. 

La  restitution  exacte  d'une  inscription  n'est  possible 
qu'à  l'aide  d'une  copie,  fidèle  jusque  dans  ces  moindres 
détails.  Nous  avons  déjà  expliqué  la  manière,  à  la  fois 
simple  et  sûre,  de  se  procurer,  par  le  procédé,  dit 
estampage,  une  bonne  copie. 

Nous  essayerons  de  démontrer,  par  un  exemple  pris 
dans  la  réalité,  l'importance,  en  matière  d'épigraphie 
ancienne,  d'une  copie  absolument  identique. 

D'après  une  pierre,  sur  laquelle  se  voyaient  encore  les 

lettres    DEAE VNAE,   séparées   par  un  intervalle 

fruste  de  la  longueur  de  quatre  lettres  moyennes  de  la 
même  grandeur,  un  surveillant  des  travaux  avait  copié, 
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à  vue,  DEAEVNAE  sans  avoir  ea  égard  à  l'intervalle  en 
question.  Sa  copie,  adressée  à  un  archéologue  très 
compétent,  a  été  lue  par  celui-ci  :  Deae  Lunae,  tandis 
que  le  chef  d'atelier  y  avait  vu  simplement  Deae  Unae 
(pour  uni).  Ni  l'un  ni  l'autre  n'étaient  dans  le  vrai.  Grâce 
à  l'imperfection  de  la  copie,  le  savant  lui-même  avait 
adopté  une  lecture  fautive.  Celui-ci  a  eu  plus  tard  l'occa- 
sion de  voir  lui-même  la  pierre  et,  par  un  estampage 
bien  fait,  sur  le  relief  duquel  apparaissaient  d'autres 
indices  de  lettres,  il  a  pu  lire  sans  aucune  difficulté: 

Deae  Fortunae 

Ainsi  donc,  la  copie  exacte  de  ce  qui  manque  sur  une 
pierre  épigraphique,  est  aussi  importante  que  la  copie 
des  choses  y  existantes. 

Avant  de  restituer  un  mot  en  partie  effacé,  il  est  né- 
cessaire d'examiner  minutieusement  les  parties  de 
lettres  restées  visibles.  Nous  pouvons  citer,  à  cet  égard, 
un  cas  qui  s'est  produit  pour  une  inscription  des  envi- 
rons de  Collo.  Sur  un  fragment  de  dalle  en  marbre  blanc, 
il  y  avait  très  lisiblement  : 


IN  VICTO^N  w  ^'^^^^^^ Nu.,,. 


que  lisait  M.  Beauregard //^yic^o  Neptuni d'après 

une  copie,  faite  par  un  garde  forestier,  qui  n'avait  pas 
remarqué  l'obliquité  de  la  lettre  sur  la  partie  brisée, 
laissant  très  bien  voir  la  partie  inférieure  d'un  V.  — 
Quelque  temps  après,  un  second  fragment  de  la  même 
dalle  a  été  trouvé  ;  sur  celui-ci  il  y  avait  : 


or,  ce  deuxième  débris,  se  raccordant  parfaitement  au 
premier,  le  Neptuni  devenait  Numini,  ce  qu'aurait  très 
probablement  lu  M.  Bauregard  déjà  sur  le  premier 
fragment,  si  l'on  avait  eu  un  bon  estampage,  lui  permet- 
tant de  remarquer  la  partie  du  V  restée  visible. 
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Quand  il  reste  des  parties  de  mots,  la  restitution  du 
mot  entier  devient  plus  facile.  Ainsi  : 

<i  Jovi  optimo  maximo  y>    ==^    '  nmlmmL 

suivi  de cousmm[o\{\ 

se  rend  sans  aucune  hésitation  par  Conservatori,  un  des 
nombreux  surnoms  de  Jupiter  (ici  au  datif). 

Pour  le  rétablissement  d'une  inscription  fragmentée 
quelconque,  il  est  aussi  très  important  de  ne  pas  perdre 
de  vue  ce  que  nous  avons  déjà  mentionné  au  chapitre  V 
au  sujet  des  abréviations,  c'est-à-dire  que  certains  mots 
figurent  presque  toujours,  d'autres  rarement  et  encore 
d'autres  jamais  ou  presque  jamais  en  abrégé. 

L'abréviation  la  plus  commune  est  celle  des  prénoms 
(praenomina)  comme  G  —  Cajus,  P  =  Publius,  etc.  — 
Le  nom  (ou  les  noms)  de  tribu  est  non  seulement  en 
abrégé,  mais  le  mot  «tribu»  est  toujours  sous-entendu, 
de  sorte  qu'il  y  a  :  QVIR  pour  Quir(ina  tribu)  ;  STEL 
pour  Stel(latina  triha).  —  Les  autres  noms,  au  con- 
traire, figurent  très  rarement  en  abrégé  et  pour  admettre 
qu'il  en  fût  ainsi  dans  les  endroits  frustes,  il  faudrait 
en  trouver  la  preuve  dans  les  abréviations  analogues 
de  la  partie  conservée  de  l'inscription.  Nous  ajouterons 
encore,  pour  la  conjonction  que,  à  la  fin  des  mots,  les 
deux  dernières  lettres  sont  souvent  sous-entendues  : 
MAIESTATIQ  pour  majestatigae. 

Nous  avons  dit  combien  il  est  important  de  tenir 
un  compte  rigoureux  de  la  dimension  des  lacunes  de 
l'inscription  à  restituer.  Pour  y  parvenir,  il  faut  avant 
tout  s'assurer  de  la  longueur  des  lignes  ;  chose  facile 
quand  il  existe  encore  une  ou  plusieurs  lignes  entières, 
ce  dont  on  peut  s'assurer,  par  le  sens  de  la  partie  con- 
servée ou  par  les  moulures  dont  elle  est  encadrée. 

On  peut  admettre  comme  règle  générale  que  toutes 
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les  lignes  d'une  même  inscription  sont  d'égale  longueur. 
Exceptions  à  cette  règle  sont  rares  et  ne  se  voient  que 
sur  les  monuments  privés,  de  la  dernière  époque,  mais 
jamais  sur  les  monuments  publics.  Nous  parlons  ici 
des  lignes  formant  le  corps  de  l'épigraphe  et  non  pas 
des  premières  et  dernières  lignes,  lesquelles  sont  pres- 
que toujours  plus  courtes  que  les  autres,  mais  dans  ce 
cas,  disposées  symétriquement  par  rapport  au  milieu 
vertical  du  texte,  par  exemple,  comme 

ceci  :     ^^^^     et  non  comme  cela  :      ^^^^ 

Dans  le  cas  où  les  vestiges  épigraphiques  ne  contien- 
draient aucune  ligne  entière,  il  faudrait  nécessairement 
avoir  recours  aux  probabilités,  en  se  fondant,  autant 
que  possible,  sur  les  indices  fournis  par  d'autres  monu- 
ments du  même  lieu,  et  surtout  sur  celles  caractérisant 
la  catégorie  d'inscription  en  présence  de  laquelle  on  se 
trouve.  —  Ainsi  les  lettres. . .  0  v  m  (1)  en  haut,  V  v  s  v 
L  V  M  (1)  à  la  fin,  indiquent  une  inscription  d'autel  (ara). 
—  Les  épitaphes  se  reconnaissent  par  les  lettres  : 
D  V  M  V  s  =  Dits  manibus  sacrum,  ou  bien  seulement 
D  V  M  en  haut  ;  H  v  s  v  e  =  Hic  situs  (ou  sita  est)  ; 
F  V  G  =  Faciendum  curavit  etc.,  en  bas.  —  IMP  v 
CAES  =  Imperator  Caesar ,  au  commencement, 
GVRAM  V  AGENTE  etc.,  dans  le  corps  du  texte  appar- 
tiennent à  une  inscription  de  monument  public.  —  La 
forme  cylindrique  (colonnaire)  des  débris  de  la  pierre 
épigraphique  fait  supposer  une  borne  miliiaire,  suppo- 
sition qui  devient  certitude  quand  on  peut  découvrir 
sur  ces  fragments  des  noms  de  ville  précédés  de  la 
lettre  A  et  suivis  d'un  signe  de  numération. 

Quand  on  a  réussi  à  bien  déterminer  la  destination  de 
l'objet  épigraphique,  un  grand  pas  est  fait  pour  arriver 
à  sa  complète  restauration . 

En  s'appuyant  sur  la  longueur  des  lignes  et  la  régula- 
rité des  abréviations,  selon  la  catégorie  d'inscription  à 

(1)  V.  à  la  fin  les  abréviations  XVL 
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laquelle  on  a  affaire,  on  arrive,  en  s'exerçant  beaucoup, 
à  déchiffrer  les  textes  les  plus  incomplets  et  les  plus 
douteux  en  apparence.  —  Toutefois,  nous  prions  nos  lec- 
teurs de  bien  se  garder  d'admettre  comme  résolu  ce  qui 
réellement  est  incertain  —  d'attribuer  à  tel  ou  tel  signe 
une  valeur  définitive,  alors  qu'un  archéologue  expéri- 
menté y  verra  peut-être  tout  autre  chose. 

Nous  répétons  que  la  comparaison  avec  d'autres  ins- 
criptions du  même  endroit,  peut  être  d'un  grand  secours , 
mais  le  plus  important  est  une  connaissance  parfaite 
des  événements  historiques  de  l'époque  à  laquelle  peu- 
vent appartenir  les  monuments  à  déchiffrer.  Bien  que  les 
noms  et  surnoms  des  empereurs  romains  fussent  très 
connus,  nous  avons  cependant  vu,  par  un  amateur  très 
lettré,  transformer  un  «  Antonius  Gordianusy>  en  (.^Anto- 
ninus  Gordianus .  »  Nous  avons  trouvé  aussi  un  «  Seve- 
rus  Antoninus  »  à  la  place  d'un  «  Severas  Alexander.  » 

De  grandes  précautions  exige  aussi  le  rétablisse- 
ment de  ce  qui  concerne  la  désignation  des  légions,  des 
cohortes,  etc.,  dont  les  noms  ont  varié  avec  le  temps,  les 
événements  et  les  lieux  qu'elles  ont  occupés. 

Nous  allons  exposer  quelques  exemples  réels  d'ins- 
criptions restituées. 

1°  Restitution  d'une  inscription  par  déduction.  —  A 
Roumassa^  au  sud  de  Relizane,  dans  le  douar-commune 
des  Temaznia,  sur  un  fragment  de  pierre,  la  partie  con- 
servée de  la  moulure  d'encadrement  fait  reconnaître 
qu'il  formait  l'angle  supérieur  droit  d'une  inscription 
dont  les  seules  lettres  encore  visibles  sont  : 

Roumassa  ? 


La  lecture  de  ces  trois  lignes  ne  pré- 
sente aucune  difficulté;  il  y  avait  assu- 
rément : 


Hauteur  des  lettres,  û^nOô. 


Vnoni-reg 

MINERVAE 

wmm, 
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«  J(ovi)  o(ptimo)  m(aximo) 
»  Junoni  reg(inae) 
»  Minervae » 


La  distance  entre  le  signe  de  ponctuation  et  la  lettre  M 
de  la  première  ligne  prouve  l'existence  d'une  lettre  mé- 
diane pour  laquelle  on  peut  admettre  avec  certitude  un 
O,  car  en  supposant  la  lettre  M  comme  appartenant  à  la 
formule  funèbre  «  Dits  manibus^  •>  le  D  se  trouverait  au 
bord  du  cadre  à  gauche  et  non  pas  au  milieu.  Une  telle 
formule  ne  serait  du  reste  pas  suivie  de  noms  de  divi- 
nités, et  ici  les  lettres  EG  ne  laissent  aucun  doute  pour 
le  surnom  de  Junon,  par  lequel  elle  est  le  plus  commu- 
nément désignée;  il  en  est  de  même  encore  pour  la  ter- 
minaison féminine  de  la  troisième  ligne,  laquelle  ne  peut 
se  rapporter  à  aucun  autre  nom  qu'à  celui  de  Minerve. 

2°  Restitution  d'une  inscription  par  analogie.  —  Le 
Recueil  de  M.  Léon  Renier  nous  fournira  un  exemple 
intéressant  d'un  texte  rétabli  sur  un  fragment  de  pierre 
avec  quelques  mots  abrégés  et  incomplets,  texte  con- 
firmé longtemps  après  par  la  découverte  du  second  frag- 
ment complétant  le  premier.  —  Pour  lire  les  indications 
du  premier  fragment,  notre  savant  avait  commencé  par 
rechercher,  parmi  les  ruines  des  environs,  une  épigra- 
phe contenant  des  caractères  analogues.  Nous  donnons 
PL  VII ^  n""  45 j  le  premier  fragment,  et  même  PL  n°  46 j 
l'épigraphie  analogue  découverte  par  M.  L.  Renier.  Celle- 
ci  porte  : 

«  Hygiae,  T(itus)  Caunius  Priscus,  leg(atus)  Aug(usti) 
pr(o)  pr(aetore),  co(n)s(ul)  desig(natus),  cum  Vera  uxore 
et  Firmino  et  Prisca  fil(iis).  » 

L'analogie  de  cette  dernière  inscription  avec  le  pre- 
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mier  fragment  n°  45  étant  apparente,  M.  L.  Renier  avait 
adopté  pour  celui-ci  la  lecture  suivante  : 

«  T(itus)  Gaun[ius  Priscus,  leg(atus)  Aug(usti)  pr(o)] 
pr(aetore),  co(n)s(ul)  de[s(ignatus)  cum  Vera  uxore,  et 
Firmjino  et  Pris[ca  filiis].  » 

Discutons  un  peu  cette  lecture.  D'abord  nous  consta- 
tons la  parfaite  similitude  du  «  praenomen  »  et  du  «  no- 
men  gentile  »  =  Titus  Caunius^  ainsi  que  celle  des  noms 
de  ses  enfants  Firmino  et  Prisca  (le  premier  au  datif,  le 
second  au  nominatif)  pour  lesquels  les  lettres  MINO  y 
ET  V  PRIS...  sont  des  indices  suffisants.  Mais  ce  qui 
ajoute  encore  à  la  probabilité  que  les  deux  inscriptions 
appartiennent  au  même  personnage,  c'est  sa  qualité  de 
consul  désignéj  laquelle  se  retrouve  aussi  sur  le  frag- 
ment dans  les  lettres  :  COS  v  DE. . .  la  lecture  de  M.  L. 
Renier  est  donc  incontestablement  bonne.  Si  à  cet  égard 
le  moindre  doute  pouvait  encore  subsister,  il  disparaî- 
trait devant  l'évidence  résultant  de  la  découverte,  très 
postérieure,  du  second  fragment  complétant  le  premier 
mot  à  mot,  dans  le  sens  de  la  lecture  adoptée  par  notre 
savant  archéologue.  (V.  PL  VII^  ;2°  45  bis.) 

La  détermination  des  vestiges  épigraphiques  à  l'aide 
de  la  comparaison  avec  d'autres  monuments,  c'est-à- 
dire,  par  analogie,  offre  des  variantes  inépuisables  pour 
lesquelles  l'expérience  et  le  coup  d'œil  sont  les  meilleurs 
auxiliaires. 

3°  Rétablissement  d'une  inscription  d'après  les  don- 
nées historiques.  —  Ici  encore  d'innombrables  cas  peu- 
vent se  présenter  et  il  faudrait  de  gros  volumes  pour  les 
énoncer.  Pour  notre  modeste  guide,  nous  nous  borne- 
rons aux  deux  exemples  suivants  : 

Le  premier  nous  est  fourni  par  un  dé  de  piédestal 
appartenant  à  l'un  des  deux  monuments  dédiés  par  les 
cavaliers  auxiliaires  Parthes,  stationnés  à  Albulae  (Sidi- 
Ali-ben-Youb),  simultanément  à  Septime-Sévère  et  à  son 
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fils  Caracalla.  C'est  celui  de  ce  dernier  que  nous  citons; 
le  fac-similé  en  a  été  donné  sous  le  n"  12^  PL  II,  et  le 
texte  au  chapitre  VII,  page  115.  Sur  le  dé  de  piédestal  en 
question  figure,  en  l'honneur  de  ce  prince,  une  inscrip- 
tion sur  laquelle  une  partie  de  la  ligne  5  et  les  hgnes  6 
et  7  ont  été  efi'acées  avec  intention  dans  l'antiquité. 
Ainsi  que  le  démontre  notre  texte  du  /2°  12^  les  parties 
effacées  sont  à  rétablir  par  «  fratri  L{ucii)  Septimi  Getae, 
nohilissimi  principis  Juventutis,  etc.  »  Nous  allons 
expliquer  cette  restitution  par  un  fait  historique.  D'après 
l'indication  de  la  puissance  tribunitienne  IIII,  cette  ins- 
cription appartient  à  l'an  201  de  notre  ère,  indication 
parfaitement  confirmée  par  celle  de  l'autre  monument 
pour  ce  qui  concerne  Septime-Sévère.  Caracalla  ayant 
été  par  son  père  associé  à  l'empire  dès  198,  à  la  date  de 
notre  monument,  son  frère  Géta  devait  y  figurer  en  qua- 
lité de  César.  Or,  comme  très  peu  de  temps  après  la  mort 
du  père,  Géta  a  été  assassiné  (en  211)  par  son  frère  Cara- 
calla, celui-ci  fit  effacer  partout  le  nom  de  sa  victime,  et 
sur  bien  peu  d'inscriptions  la  mention  de  l'infortuné 
César  a  échappée  au  martelage  officiel. 

Un  fragment  épigraphique,  trouvé  dans  les  environs 
de  Mayence  (Mogontiacum)  nous  servira  de  second 
exemple  de  restitution  appuyée  sur  un  fait  historique. 
C'est  un  morceau  de  dalle  calcaire  sur  lequel  il  n'y  a 
plus  que  la  moulure  de  Tangle  inférieur  gauche  et  quel- 
ques parties  de  mots  disposées  ainsi  : 

L'indication  de  date  III  v  kal  et  la 
terminaison  TO  v  sont  des  indices 
probables  en  faveur  du  nom  consu- 
laire PRET(exta)TO.  En  admettant  ce 
nom,  la  dimension  des  quatre  lettres 
EXTA  à  ajouter  à  la  droite  de  PRET, 
nous  fixe  sur  la  longueur  des  lignes. 
D'après  cela  nous  voyons  aussi  qu'il  faut  pour  complé- 
ter la  première  ligne  7  caractères  moyens;  5  pour  la 
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troisième  et  environ  6  pour  la  dernière.  En  consultant  le 
Corpus  inscr,  lat.  de  Henzen,  nous  trouvons  que  le  col- 
lègue au  consulat  de  Pretextatus  était  Atticus  ;  or,  ce 
nom  au  datif  suivi  de  la  conjonction  ET  complète  exac- 
tement notre  lacune  delà  première  ligne,  et  nous  permet 
de  lire,  sans  crainte  de  nous  tromper  : 

«  Attico  et  Pretextato  con- 
»  sulibus  ante  diem  teriium 
»  kalendas ....  » 


ATTICO^ET 
PRETEXTA 

llhkAL..... 


La  désignation  des  consuls 
fournit  en  outre  ici  un  moyen 
certain  de  fixation  chronolo- 
gique, ce  vestige  d'inscription 
datant  indubitablement  de  l'an  242  de  notre  ère.  Cette 
circonstance  peut  être  d'une  grande  utilité  pour  d'autres 
découvertes  du  même  lieu,  alors  que  le  contenu  de  l'ins- 
cription en  elle-même  est  sans  importance. 


PL  VJIj  n°  47.  Timegad(Thamugas).  Sur  les  débris  en 
marbre  blanc  d'une  frise,  il  ne  reste  plus  que  trois  frag- 
ments Uj  bj  c.  Le  fragment  c  est  bordé  d'une  moulure  en 
haut  et  en  bas  :  il  donne  donc  la  hauteur  de  l'épigraphe. 
Le  fragment  a  est  bordé  d'une  moulure  en  bas  seule- 
ment, tandis  que  le  fragment  b  n'en  a  d'aucun  côté,  mais 
les  caractères  qu'il  porte  l'indiquent  comme  correspon- 
dant aux  deux  premières  lignes  de  l'inscription  du  frag- 
ment c.  Celui-ci  a  1"'20  de  hauteur  sur  l'^OO  de  largeur.  La 
hauteur  des  lettres  des  trois  fragments  est  de  0"^12. 

Comme  quatrième  et  dernier  exemple,  nous  citons 
cette  inscription  comme  ayant  été  restituée  par  le  triple 
moyen  de  la  mesure  des  lacunes  à  compléter,  de  la  com- 
paraison avec  des  monuments  analogues  environnants 
encore  entiers  ou  à  peu  près,  et  des  données  historiques 
les  concernant. 

M.  L.  Renier  a  rétabli  cette  épigraphe  de  la  manière 
suivante  : 
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[Imp(eratori)  Caes(ari)  T(ito)  H]adri[ano  Antonin]o 
Aug(usto),  Pio,  di[vi  Hadriani  fllfio),  divi  Nervae]  Traia[ni 
Parth(ici)  nep(oti)]  divi  Nerva[e  pronep(oti)  pontifici 
maximo,  tribuniciae  potestjatis  IIII,  co(n)s(uli)  II[I, 
imp(eratori)  11^  p(atri)  p(atriae)  T(itus)  Caesernijus  Statius 
|leg(atus)ALig(usti)l  propr(aetore),  co(n)[s(ul)  designatus, 
pat]ronu(s  coloniae,  dedica]vit,  d(ecreto)  d(ecurionum), 
p(ecunia)  [p(ublica)]. 

Cette  inscription  s'adresse  à  Antonin  le  Pieux,  ainsi 
que  le  prouve  le  datif  du  mot  PIO  de  la  première  ligne  et 
le  génitif  du  mot  DIVI  (relatif  à  Nerva)  de  la  seconde.  — 
Le  reste  de  cette  inscription  a  été  rétabli  d'après  des 
monuments  voisins  (1)  plus  complets,  de  la  même 
époque,  de  l'examen  desquels  il  résulte  que  l'an- 
cienne Thamugas  était  une  colonie  militaire  fondée 
par  Trajan  en  faveur  de  la  XXX^  légion  Ulpia  victrix^ 
en  récompense  de  sa  lutte  glorieuse  contre  les  Parthes. 


XIII 

Détermination  chronologique  des  inscriptions 

romaines 

Après  avoir  rétabli  le  texte  d'une  inscription,  le  pro- 
blème le  plus  intéressant  à  résoudre  pour  l'archéologue 
est  la  fixation,  autant  que  possible,  de  la  date,  ou  tout 
au  moins  de  Tépoque  à  laquelle  l'épigraphe  déchiffrée 
appartient. 

La  détermination  chronologique  des  monuments  qui 
nous  occupent  exigera,  dans  bien  des  cas,  des  dévelop- 
pements que  le  cadre  forcément  restreint  de  notre 
modeste  opuscule  ne  saurait  contenir.  Néanmoins,  nous 
espérons  que  les  quelques  mots  consacrés  ici  à  cette 

(1)  Notamment  le  n^  1810  du  IL  L.  R.  n»  7056'  du  G.  l.  L. 
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question  initieront  nos  lecteurs  utilement  aux  choses 
les  plus  essentielles  en  matière  de  date. 

A.  Fixation  de  la  date  par  la  désignation  des  consuls, 
—  Les  documents  publics  et  privés,  les  monnaies  et 
inscriptions  mentionnant  les  consuls,  impliquent  par 
cela  même  une  fixation  chronologique. 

Les  consuls  entrés  en  charge  au  commencement  de 
l'année,  continuaient  d'être  mentionnés  jusqu'à  sa  fin, 
quand  même,  par  suite  de  décès  ou  de  tout  autre  cause, 
ils  avaient  cessé  d'être  en  fonctions,  dans  le  courant  de 
cette  même  année. 

Quand  cette  mention  existe,  il  suffit  donc  de  consulter 
les  fastes  consulaires  (p.  ex.  Corp.  inscr,  lat.  de  Henzen 
ou  bien  Klein  Fasti  consulares)  pour  savoir  l'année  à 
laquelle  appartient  le  monument  (1). 

Cette  règle  subit  de  nombreuses  exceptions.  Pendant 
l'époque  impériale,  à  laquelle  appartiennent  les  neuf  dixiè- 
mes des  inscriptions  de  la  Numidie  et  des  deux  Mauré- 
tanies,  les  empereurs  provoquèrent  des  changements  de 
consulat  après  quatre,  trois  et  même  deux  mois.  Ceci  se 
pratiquait  principalement  pour  favoriser  un  plus  grand 
nombre  de  particuliers  de  la  dignité  consulaire.  Cette 
circonstance  a  souvent  fait  déroger  de  la  règle  de  ne 
mentionner  dans  le  courant  de  l'année  que  les  deux 
premiers  consuls  :  à  certaines  époques^  l'exception  de 
nommer  les  autres,  devenait  presque  la  règle.  Or,  à  la 
suite  de  ceci,  il  est  arrivé  souvent  que  les  inscriptions 
portaient  les  noms  des  deuxièmes,  troisièmes  (ou  autres) 
personnages,  ayant  été  investis  du  consulat  dans  la 
même  année,  sans  que  ces  noms  fussent  historiquement 
connus;  —  en  pareil  cas^  la  mention  seule  des  consu- 
laires n'éclaircit  pas  le  point  de  vue  chronologique  pour 
lequel  il  faudrait  alors  avoir  recours  à  d'autres  indices. 

En  ce  qui  concerne  les  inscriptions  rarement  datées 

(1)  V.  à  la  page  91,  ai  PI.  IX,  n^  61,  un  exemple  d'épigraphe  régu- 
lièrement datée  par  la  mention  des  consuls. 
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des  provinces  d'Afrique  et  de  Numidie  (celles  des  deux 
Maurétanies  le  sont  à  peu  près  toujours  à  partir  du  pre- 
mier siècle  de  notre  ère),  on  trouvera  dans  les  «  Fastes 
des  provinces  africaines ^  »  par  M.  Ch.  Tissot  (Bulletin 
trimestriel  des  Antiquités  africaines,  juillet  1882  etsuiv.), 
la  liste  chronologique  des  gouverneurs  connus,  des 
anciennes  provinces  romaines,  occupées  aujourd'hui 
par  les  territoires  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie. 

A  côté  des  élections  ou  nominations  effectuées,  une 
ou  plusieurs  fois  dans  l'année,  les  «  ornamenta  consu- 
laria  »  furent  accordées  souvent  à  titre  purement 
honoraire,  à  des  citoyens  n'exerçant  d'ailleurs  aucune 
fonction.  De  tels  personnages  (consules  honorarii), 
qu'il  ne  faut  confondre  avec  les  «  consules  suffecti  » 
ni  avec  les  consuls,  dont  les  fonctions  furent  limitées  à 
quelques  mois,  ne  remplissaient  en  réalité  la  charge 
d'aucun  consulat. 

Toutefois,  il  est  évident  que  ce  titre,  tout  honoraire, 
n'était  conféré  qu'à  des  personnages  très  considérés  et 
très  influents,  dès  lors  leur  mention,  dans  un  but  de 
flatterie  intéressée,  notamment  sur  des  monuments  pri- 
vés, n'a  rien  que  de  très  naturel.  Donc  cette  mention 
non  seulement  ne  signifie  rien  au  point  de  vue  de  la 
date,  mais  encore  ne  pourra-t-elle  servir  à  compléter 
les  fastes  consulaires  par  les  noms  mentionnés  dans 
le  cas  même  où  la  fixation  chronologique  de  l'inscription 
pourrait  être  obtenue  par  d'autres  indices. 

Quand  un  empereur  avait  été  consul,  il  conservait  ce 
titre  jusqu'à  son  deuxième  consulat,  après  quoi  on  ajou- 
tait à  son  nom  COS  v  il  jusqu'à  ce  qu'il  devînt  consul 
pour  la  troisième  fois  et  ainsi  de  suite.  Ainsi,  quand  sur 
une  épigraphe,  après  le  nom  de  l'empereur,  on  voit 
COS  V II  (Consuli  itertim)  sans  aucune  autre  indication 
relativement  au  temps,  il  ne  faudrait  pas  admettre  pour 
cela  que  cette  inscription  ait  été  rédigée  dans  l'année  où 
cet  empereur  a  été  consul  pour  la  deuxième  fois,  mais 
qu'elle  Ta  été  pendant  l'intervalle  de  temps  écoulé  entre 
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ses  deuxième  et  troisième  consulats.  N'y  aurait-il  après 
le  nom  de  l'empereur  que  COS  tout  court,  on  ne  serait 
même  pas  sûr  que  l'inscription  se  rapporte  au  temps  du 
premier  au  second  consulat,  car  pour  les  empereurs  les 
indications  numériques  à  la  suite  des  titres  TRIB  v  poT  v 
COS  V IMP  manquent  quelquefois. 
Prenons  comme  exemple  l'inscription  suivante  : 
«  Imperatori  Caesari,  Marco Aurelio  Pio  Felici  Augusto, 
»  Parthico,    Britannico,    Germanico  maximo,   pontifici 

»  maximo,  tribuniciae  potestatis imperatori 

»  consuli  quartum,  patri  patriae,  etc.,  etc » 

Cette  inscription  appartient  au  règne  de  Caracalla,  de 
213  à  217  de  notre  ère.  En  l'an  213,  cet  empereur  devint 
consul  pour  la  quatrième  fois  avec  Balbinus,  mais  sur 
les  monuments  publics  on  trouve  COS  v  un  jusqu'à  sa 
mort  en  217,  et  comme  sur  l'épigraphe  ci-dessus  il  n'y  a 
aucune  autre  désignation  chronologique  (telle  que  par 
exemple  celle  de  la  puissance  tribunitienne),  on  ne  pour- 
rait la  dater  avec  certitude  de  l'année  213,  mais  seule- 
ment des  années  213  à  217. 

Cette  incertitude  existe  principalement  pour  les  monu- 
ments épigraphiques  sur  lesquels  le  titre  COS  se  trouve 
accolé  aux  autres  dignités  d'un  empereur.  Elle  n'existe 
plus  quand  le  texte  d'un  monument  est  rédigé  comme 
celui-ci  : 

«  Jovi  optimo  maximo  et  Genio  Coloniae.  Claudius 
»  Marcellinus,  benefîciarius  consulis,  votum  solvitlibens 
■»  meritis,  Imperatore  Commodo  sextum  consule....  » 

Cette  inscription  peut,  sans  aucune  hésitation^  être 
attribuée  à  l'année  190  de  notre  ère,  pendant  laquelle 
Commode  était  consul  avec  Septimianus,  attendu  qu'en 
192  il  l'était  pour  la  septième  fois  avec  Pertinax. 

Pour  la  mention  de  consul  sur  un  monument  funé- 
raire, nous  transcrivons  ici  l'intéressant  commentaire 
que  cette  mention  a  suggéré  au  maître  regretté  de  l'épi- 
graphie,  en  France,  Léon  Renier  : 
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«  Ce  qui  fait  le  principal  intérêt  de  l'inscription,  P^.  y, 
»  np  36,  est  le  consulat  dont  elle  est  datée. 

»  On  ne  connaît  que  deux  consuls  qui  aient  porté  le 
»  nom  de  Poslumus,  et  ce  sont  deux  consuls  suffecti  : 
»  C.  Vibius  Postumus,  qui  fut  nommé  consul  suffectus 
»  avec  C.  Ateiiis  Capito,  aux  calendes  de  juillet  de  l'an 
»  758  de  Rome  (5  de  notre  ère). 

»  Il  n'est  pas  nécessaire  de  démontrer  que  ce  n'est  pas 
»  de  lui  qu'il  est  question  dans  notre  inscription,  qui, 
»  ainsi  que  le  prouvent  les  mots  cims  Treverae,  qu'on  y 
»  lit,  est  d'une  époque  où  la  Gaule  était  déjà  depuis 
»  longtemps  divisée  en  civitates. 

»  Le  second  consul  du  nom  de  Postumus  est  M.  Egna- 
»  tius  Postumus,  qui  fut  aussi  consul  suffectus,  en  936 
»  de  Rome  (183  de  notre  ère),  avec  M,  Herennius  Se- 
»  cundus. 

«  Ce  n'est  pas  de  lui  non  plus  qu'il  est  question  dans 
»  notre  inscription.  On  sait,  en  effet,  qu'à  la  fin  du  pre- 
»  mier  siècle  de  notre  ère,  on  avait  cessé,  non  seule- 
»  ment  dans  les  provinces,  mais  même  à  Rome,  de 
»  dater  les  monuments  par  les  noms  des  consuls  suf- 
»  fecti,  et  qu'on  ne  se  servait  pour  cela  que  des  noms  des 
»  consuls  ordinaires. 

»  On  remarquera,  d'ailleurs,  que  notre  monument  est 
»  daté  par  le  nom  d'un  seul  consul,  Postumoconsule.  Or, 
»  Borghesi  a  démontré  (Œuvres,  V,  p.  75)  qu'on  ne  datait 
»  de  cette  manière  que  dans  deux  circonstances  : 

»  1°  Quand  la  mémoire  de  Vautre  consul  avait  été  con- 
»  damnée.  Ce  n'est  pas  le  cas  de  notre  inscription.  La 
»  mémoire  de  M.  Ateius  Capito  et  de  M,  Herennius 
»  Secundus  n'a  pas  été  condamnée;  nous  avons  des 
»  monuments  postérieurs  à  leur  consulat,  qui  le  prou- 
»  vent  d'une  manière  irréfragable;  et,  d'ailleurs,  j'ai 
»  donné  une  raison  qui  suffît  complètement  pour  démon- 
»  trcr  que  ce  n'est  pas  d'un  de  ces  deux  consuls  qu'il  est 
»  ici  question. 
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»  2°  Quand  le  consul  par  le  nom  duquel  on  voulait 
»  dater j  était  un  empereur,  —  C'est  évidemment  le  cas 
»  de  notre  inscription,  et  le  Postumus  qui  y  est  men- 
»  tionné  en  qualité  de  consul  ne  peut  être  que  l'empe- 
»  reur  M.  Cassianius  Latinius  Postumus. 

»  Nous  savons,  en  effet,  par  des  médailles,  qu'il  prit 
»  le  titre  de  consul,  et  qu'il  fut  (Eckhel,  VII,  p.  457  et  s.) 
»  COS  en  258;  COS.  II  en  259;  COS.  iïï  en  260;  COS.  ïni 
»  en  265;  et  COS.  Yen  267. 

»  Une  inscription  de  Cadix  (Corpus  II,  n°  4943)  et  une 
»  inscription  de  Quintanille  (id.,  n°  4919)  lui  donnent  le 
»  titre  de  COS.  III.  Il  ne  porte  que  celui  de  COS  dans  une 
')  inscription  du  Gévaudan,  et  cette  inscription  est  pro- 
»  bablement  de  la  même  année  que  la  nôtre,  c'est-à-dire 
»  de  l'an  258  de  notre  ère.  Mais  ce  qui  donne  un  grand 
»  intérêt  à  cette  inscription,  c'est  que  jusqu'à  présent 
»  c'est  la  seule  dans  laquelle  un  consulat  de  Postumus 
»  soit  employé  comme  une  date.  Les  autres  inscriptions, 
»  que  j'ai  citées,  sont  des  inscriptions  de  bornes  mil- 
»  Maires  et  les  mots  COS  ou  COS.  III  n'y  figurent  que 
»  comme  des  titres,  parmi  ceux  que  portait  Postumus  à 
»  l'époque  où  ces  monuments  ont  été  élevés  (1).  » 

B.  Détermination  chronologique  d'après  les  noms  des 
empereurs.  —  Nous  ferons  remarquer,  tout  d'abord,  que 
le  nom  de  l'empereur  régnant  est  rarement  seul;  il  est 
le  plus  souvent  précédé  des  noms  de  ses  devanciers  et 
suivi  de  ceux  des  autres  membres  (Augusti,  Caesares, 
etc.)  de  la  maison  impériale. 

Cette  adjonction  d'autres  personnages  facilite  souvent 
la  distinction  à  faire  entre  empereurs  portant,  comme 
les  Antonins,  le  même  nom.  Dans  ces  cas,  très  utiles, 
sont  notamment  les  noms  du  père,  de  la  mère  ou  du 
frère  de  l'empereur  régnant. 

(1)  D'autres  inscriptions  portant  le  nom  de  l'empereur  Postume 
ont  été  trouvées  depuis  l'étude  de  Léon  Renier  et  ont  formé  le  sujet 
d'un  travail  spécial  de  M.  Héron  de  Villefosse,  Revue  archéologique^ 
n.  s.,  t.  XXXVll. 
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En  ce  qui  concerne  la  désignation  des  empereurs,  il 
faut  remarquer  : 

1°  Lorsque  le  nom  de  l'empereur  est  précédé  de 
«  divuSj  y>  c'est  une  preuve  que  l'inscription  a  été  faite 
après  sa  mort,  et  dans  ce  cas  on  peut  admettre  comme 
très  probable  qu'elle  appartient  au  temps  du  règne  de 
son  successeur  immédiat.  Il  n'y  a  à  cela  guère  d'excep- 
tion que  pour  un  petit  nombre  d'empereurs  et  notam- 
ment pour  Auguste. 

2°  Le  nom,  sans  le  mot  «  dlvus^  »  avec  ou  sans  indi- 
cation d'autres  dignités,  doit  faire  conclure  à  la  rédac- 
tion de  l'épigraphe  du  vivant  de  l'empereur  ainsi  nommé. 

S'il  s'agit  d'un  fragment  d'inscription  et  que  les  sur- 
noms, dignités,  etc.,  n'y  figurent  plus  par  suite  d'acci- 
dents, le  nom  seul  peut  rendre  fort  douteux  de  quel 
empereur  il  est  question.  Ceci  a  lieu  surtout  pour  le  nom 
d'Antoninus  pouvant  s'appliquer  à  Antonin  le  Pieux,  à 
Marc-Aurèle,  à  Commode,  à  Caracalla  et  à  Hélio- 
gabale. 

Quelquefois  la  conservation  d'un  seul  mot  fournit  un 
indice  diminuant  plus  ou  moins  l'incertitude  sur  l'indi- 
vidualité à  déterminer.  Ainsi,  un  fragment  d'inscription 
trouvé  à  Sétif  se  termine  par  LMP  v  dN^v  ANTONINO  y  COS 

—  Imp(eratore)  d(omino)  n(ostro)  Atitonino,  co(n)s(uli)... 

—  Ici  il  ne  saurait  être  question  de  Commode,  de  Cara- 
calla, ni  de  Héliogabale.  Commode  et  Héliogabale  devien- 
nent consuls  pour  la  première  fois  avant  d'avoir  obtenu 
le  titre  d'Imperaéor.  Caracalla  est  consul  pour  la  pre- 
mière fois  avec  son  père  Septime-Sévère,  dont  le  nom 
figure  alors  avant  le  sien  :  le  fragment  se  rapporte  donc 
au  temps  de  Tun  des  deux  premiers  Antonin  s. 

3°  Les  désignations  caesar_,  augustuSj  imperatorj 
sont  très  importantes  au  point  de  vue  chronologique, 
les  dates  précises  à  laquelle  ces  divers  titres  furent  con- 
férés étant,  pour  beaucoup  d'empereurs,  historiquement 
connus.  A  ces  noms,  devenus  titres,  s'ajoutaient,  par  la 
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suite,  des  épithètes  louangeuses,  telles  que  «  nohilissi- 
muSjfelicissimuSj  invictus^  etc.  » 

Outre  le  praenomen  «  IMP  »  =  Imperator  devant  le 
nom  de  l'empereur,  on  trouve  très  souvent  parmi  les 
titres,  et  ordinairement  vers  la  fin,  un  deuxième  «  IMP  » 
suivi  d'un  nombre  indiquant  les  campagnes  victorieuses 
du  titulaire.  Cette  indication,  à  défaut  d'autre,  peut  éga- 
lement faire  trouver  la  date  d'un  monument.  Par  exem- 
ple: on  connaît  de  Trajan  deux  inscriptions,  l'une  de  l'an 
115,  l'autre  de  116  de  J.-C.  Sur  la  première,  il  y  a 
«  LMP  V IIX  ))  (=  VIII)  ;  sur  la  seconde,  «  IMP  v  xiII.  »  Il 
s'ensuit  qu'en  cas  de  découverte  d'épigraphes  du  même 
empereur  portant  «  IMP  v  ix,  X,  XI  ou  XII,  »  on  peut  être 
certain  qu'elles  appartiennent  aux  années  1 1 5-116  de  notre 
ère. 

4°  Des  surnoms  comme  Pius^  Felix^  Optimus,  Parthi- 
cuSj  Britannicus,  etc.,  ont  été,  la  plupart  du  temps, 
conférés  solennellement  par  le  Sénat  et  peuvent,  selon 
les  circonstances,  aider  à  fixer  l'époque,  alors  surtout 
que  dans  beaucoup  de  cas  leur  octroi  a  eu  lieu  à  la  suite 
d'événements  historiques  très  importants  dont  les  dates 
sont  connues. 

Un  surnom  seul  suffit  quelquefois  pour  indiquer  le 
personnage  auquel  il  se  rapporte,  et  implicitement  le 
temps  que  concerne  le  monument  sur  lequel  il  se  trouve. 
Nous  citerons,  comme  exemple,  un  fragment  de  dalle, 
trouvé  à  Collo,  sur  lequel  on  pouvait  encore  lire  : 
«  PARTH  V  ADIAB  »  =  Parthico  Adiabenico  ;  or,  le  sur- 
nom Adiabenicus  appartient  presque  exclusivement  à 
Septime-Sévère;  de  le  trouver  avec  celui  de  son  succes- 
seur (Garacalla)  est  rare  (1).  Dès  lors,  il  était  donc  permis 
de  l'attribuer  de  préférence  à  Septime-Sévère,  et,  comme 
ce  surnom  lui  fut  conféré  en  195  de  J.-C,  l'édification  du 
monument,  auquel  avait  appartenu  ce  fragment,  a  dû  se 

(1)  On  trouve  cependant  le  surnom  «  Adiabenicus  »  pour  Garacalla, 
non-seulement  en  Italie,  mais  aussi  en  Afrique,  où  nous  l'avons  vu 
à  Tébessa  et  à  Sidi  Ali  ben  Youb, 
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faire  entre  195  et  211.  Nous  pouvons  ajouter  que  quelques 
années  plus  tard,  d'autres  fragments  de  la  même  ins- 
cription ont  confirmé  la  première  lecture. 

L'ordre,  dans  lequel  figurent  les  surnoms  de  chaque 
empereur,  est  d'une  uniformité  rigoureuse  ;  les  excep- 
tions à  cette  règle  sont  tellement  rares  qu'il  est  prudent 
de  douter  de  l'authenticité  de  l'épigraphe  sur  laquelle 
on  les  trouve. 

Pour  donner  une  idée  de  cette  régularité  dans  la  suite 
des  surnoms,  nous  allons  prendre  pour  exemple  les 
Antonins. 

Le  premier  des  Antonins  :  Titus  Aelius  Aurelius  Hadria- 
nus  Antoninus  PJus  (138-161)  est  presque  toujours  dési- 
gné par  Antoninus  Augustas  PiuSj  rarement  seulement 
par  Augustus  Plus.  Chez  cet  empereur  le  surnom  Plus 
suit  toujours  le  nom  d'Augustus,  tandis  que  pour  ceux 
de  ses  successeurs,  qui  portent  ce  surnom.  Plus  se  met 
avant  Augustus.  Notre  fac-similé,  PL  VU,  /z°  48,  le 
désigne  donc  régulièrement,  il  suffît  de  lire  : 

«  Pro  sainte  Imp(eratoris)  Antonini  Aug(usti)  Pii  et 
»  Senati  p(opuli),  etc.  » 

Le  deuxième  Antonin,  Marcus  Aurelius  Philosophus 
(161-180),  n'a  pas  le  surnom  de  Plus,  alors  que  les  autres 
Antonins  l'ont  presque  toujours.  L'inscription  Pi.  VII^ 
W"  49,  désigne  cet  empereur  : 

«  Imp(erator)  Caes(ar),  M(arcus)  Aurel(ius)  Antoninus 
Aug(ustus),  pont(ifex),  etc. ...» 

Le  troisième  Antonin  est  Commode  :  Lucius  Marcus 
Aurelius  Verus  Commodus  Antoninus  (180-192). 

Sur  les  inscriptions  on  le  distingue  aisément  des 
autres  Antonins  parce  que  son  nom  «  Commodus  »  y 
figure  presque  toujours. 

Postérieurement  à  l'année  185  on  lui  trouve  après  Pius 
encore  le  surnom  de  Félix. 

Il  y  a  peu  d'inscriptions  portant  le  nom  de  ce  person- 
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nage,  chose  expliquée  par  deux  raisons  :  premièrement, 
sous  son  règne  on  a  élevé  relativement  peu  de  construc- 
tions publiques  ;  en  second  lieu,  après  sa  mort,  son  nom 
a  été  effacé,  à  peu  près  sur  tous  les  monuments. 

En  Afrique,  nous  connaissons  jusqu'à  présent  seule- 
ment trois  inscriptions  le  concernant  :  la  première  à 
Lambèse,  où  le  mot  COMMOD est  gravé  sur  un  mar- 
telage se  substituant,  selon  toute  apparence,  au  nom  de 
son  prédécesseur;  la  deuxième,  à  Verecunda,  sur  un 
débris  de  monument  dédicatoire,  dû  sans  doute  à  Sep- 
time-Sévère;  enfin,  à  Thamugas,  une  troisième  s'adres- 
sant  à  sa  femme  Crispina.  —  Une  quatrième  inscription, 
supposée  dédiée  à  Commode,  a  été  vue  en  Tunisie  par  le 
D''  Ducorps,  mais  c'est  très  probablement  la  même  que 
celle  signalée,  à  Apisa  Majus,  par  M.  J.  Poinssot,  sous 
le  n°  222  du  bulletin  des  antiquités  africaines,  de  juillet 
1883,  laquelle,  d'après  ce  savant,  concerne  Lucius  Verus, 
frère  adoptif  de  Marc-Aurèle,  sur  les  monuments,  égale- 
ment désigné  par  le  nom  de  Commode. 

Nous  citons,  pour  cet  Antonin,  une  inscription  conser- 
vée à  Trêves  (Aug testa  Treverorum)  et  reproduite  dans 
le  livre  de  M.  C.  Bone.  Nous  en  donnons  le  fac-similé 
PL  VII,  np  50  ;  l'original  est  sur  une  dalle  de  marbre 
cassée  en  deux  dans  le  sens  vertical  : 

«  J(ovi)  o(ptimo)  m(aximo),  pro  sainte  Imp(eratoris) 
L(ucii)  Ael(ii)  Aurelii  Commodi  Ant(onini)  PiiFel(icis)...  » 

Le  quatrième  Antonin,  Caracalla  (Marcus  Aurelius  An- 
toninus  Bassianus,  198-217),  est  désigné  communément 
par  «  Pias  Augustus,  »  mais  aussi  par  «  Pues  Félix 
Augustus.  » 

Sur  les  inscriptions,  assez  rares,  où  il  figure  seul,  on 
ne  le  distingue  pas  facilement  de  son  successeur  (Hélio- 
gabale)  qui  prend  toujours  les  noms  de  «  Plus  Félix 
Augustus.  »  Heureusement  le  plus  grand  nombre  d'épi- 
graphes, se  rapportant  à  Caracalla,  mentionne  son  père 
ou  sa  mère,  et  souvent  tous  les  deux  ensemble;  dans  ce 
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cas,  il  n'y  a  plus  d'incertitude  possible.  La  même  certitude 
existe  pour  les  monuments  érigés  du  vivant  de  son  père 
sur  lesquels  il  figure  le  plus  souvent  avec  sa  mère  et  son 
frère. 

Nous  donnons  à  la  PL  VIII,  m  51,  le  commencement 
d'une  inscription  de  Marcouna  (  Verecunda)^  près  Lam- 
bèse,  qui  désigne  Garacalla  d'une  manière  très  pré- 
cise : 

«  J(ovi)  O(ptimo)  M(aximo)  Gonservatori  Imp(eratoris) 
Gaes(aris)  M(arci)  Aurelii  Severi  Antonini  Pii  Felicis 
Aug(usti)  Parthic(i)  Maximi  Brit(anici)  Max(imi)  Pon- 
tif(icis)  Max(imi),  tr(ibunicia)  p(otestate)  XV,  imp(erato- 
ris)  II,  co(n)s(ulis)  IIII,  proco(n)s(ulis),  divi  Severi  fil(ii) 
et  Juliae  Aug(ustae)  Matris  Aug(usti)  et  castror(um)  et 
Senatus  ac  patriae,  etc.,  etc.  » 

Le  cinquième  et  dernier  Antonin  (Varius  Avitus  Bas- 
sianus  Heliogabalus,  ou  aussi  Marcus  Aurelius  Antoni- 
nus  Bassianus,  de  218-222)  s'est  toujours  fait  nommer 
Piiis  Félix  Augustus. 

S'il  se  trouvait  un  monument  épigraphique  sur  lequel 
son  nom  n'ait  été  effacé,  on  pourrait  admettre,  sans  le 
moindre  doute,  que  c'est  uniquement  parce  qu'il  a 
échappé  à  l'effet  de  la  haine  publique. 

A  la  PL  VIII,  72°  52,  nous  donnons  le  reste  de  l'ins- 
cription dédicatoire  d'un  monument  élevé  en  l'honneur 
d'Héliogabale  par  les  duplarii  de  la  troisième  légion 
Augusta  de  Lambèse,  à  leur  retour  d'une  expédition  en 
Orient.  On  nommait  «  duplarius  ou  duplicarius  (pluriel 
duplarii,  duplicarii,  daplares  milites),  le  soldat  rece- 
vant double  solde  comme  récompense  (1).  L'inscription 
se  trouve  sur  un  dé  de  piédestal  dont  la  partie  supérieure 
est  brisée. 

«  [Pro  salute  d(omini)  n(ostri)  Imp(eratoris)  Gaes(aris) 
M(arci)  Aurelii  Antonini  Pii  Fel(icis)  Aug(usti)  p(ontiflcis) 

(1)  On  nommait  Scsquiplicarius  ou  Sesquiplarius  le  soldat  qui 
recevait  une  ration  et  demie. 
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m(aximi)j  p(atris)  p(atriae),  trib(unicia)  pot(estate),  co(n)- 
s(ulis),  procons(ulis)  (sic),  divi  Magni  Aiitouini  fîl(ii), 
divi  Pii  Severi  nepot(is)  et  [Juliae  Maesae  Aug(ustae), 
aviae  Aiig(ust[)  n(ostri)]  matris  castrorum  et  Senatus  [et 
Juliae  Soaemiadis  Bassianae]  Aug(ustae)  [matris]  Augusti 
n(ostri),  etc.  » 

5°  L'addition,  au  point  de  vue  chronologique^  la  plus 
importante  au  nom  d'un  empereur  est  l'indication  numé- 
rique de  la  «  tribunicia  potestas  ;  »  c'est  elle  qui  fixe 
avec  le  plus  d'exactitude  l'époque  de  l'érection  du  monu- 
ment épigraphique. 

Cependant,  encore  ici,  ne  faudrait-il  pas  compter  sur 
une  précision  à  moins  d'un  an  près. 

La  puissance  tribunitienne  a  été  renouvelée  tous  les 
ans,  à  l'empereur  au  pouvoir;  par  suite,  le  nombre  qui 
sur  les  inscriptions  accompagne  les  mots  :  TRIB(uniciae) 
POT(estatis)  indique  combien  de  fois  déjà  ce  renouvel- 
lement a  eu  lieu,  c'est-à-dire,  c'est  comme  s'il  y  avait  : 
«  année  tantième  de  son  règne.  »  Mais  à  quelle  date  ce 
renouvellement  a-t-il  eu  lieu?  —  A  cet  égard  différentes 
opinions  ont  été  mises  en  avant.  Nous  citerons  celles 
regardées  comme  les  plus  fondées  : 

1°  La  puissance  tribunitienne  a  été  renouvelée  à  l'an- 
niversaire du  jour  auquel  l'empereur  l'avait  reçue  pour 
la  première  fois. 

2°  Ce  renouvellement  annuel  a  eu  lieu  le  même  jour 
auquel  antérieurement  les  «  tribuni  plebis  »  entraient  en 
charge,  c'est-à-dire,  A  v  D  v  iv  v  id  v  DEC(ante  die  m.  quarto 
idus  decembris),  soit  le  10  décembre. 

Généralement,  les  historiens  admettent  ce  renouvelle- 
ment, comme  il  est  dit  au  /z°  /,  depuis  Auguste  jusqu'à 
Adrien.  Dans  ce  cas  il  s'agit  de  rechercher,  pour  chaque 
empereur  compris  entre  les  deux  ci-dessus,  la  date  à 
laquelle  il  a  reçu  la  puissance  tribunitienne  pour  la  pre- 
mière fois. 
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Depuis  Adrien  jusqu'à  Gallien,  elle  a  été  renouvelée  aux 
calendes  de  janvier  (l^^  janvier).  Après  Gallien,  aucune 
règle  ne  fut  plus  observée  pour  l'accomplissement 
de  cette  formalité.  (V.  Appendice  II,  Liste  des  empe- 
reurs). 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  sommes  d'avis  que  le  plus  sûr 
est  de  ne  rien  négliger  en  fait  d'indices  de  toute  nature 
et  de  soumettre  les  inscriptions,  soit  des  monuments, 
soit  des  monnaies,  à  un  examen  assez  sérieux  pour  ne 
laisser  échapper  aucun  détail,  quelque  infime  qu'il 
paraisse  au  premier  abord. 

Nous  rappellerons  encore  à  nos  lecteurs  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  plus  haut  :  la  mention  numérique  de  la 
«  tribu nitia  potestate  »  ne  peut  donner  la  date  d'un 
monument  qu'à  une  année  près;  cependant  dans  aucun 
cas  l'écart  ne  saurait  dépasser  ce  terme. 

6°  L'énumération  complète  des  titres  d'empereur  com- 
porte encore  le  PROCOS,  abréviation  usitée  pour  tous 
les  cas  du  titre  de  a  proconsul  ;  »  le  P  v  p  =  «  pater  pa- 
triae  »  et  le  PONT  v  MAX  =  «  pontifex  maximus  »  qui 
aussi  manque  rarement,  sans  toutefois  être  toujours  à 
la  même  place.  Mais  ces  mentions  n'ont  généralement 
aucune  signification  chronologique. 

7°  Nous  avons  déjà  dit  que  le  nom  d'un  empereur  est 
souvent  accompagné  de  la  mention  d'autres  membres 
de  la  maison  impériale.  Dans  ce  cas,  il  faut,  avec  la 
même  attention  minutieuse,  scruter  les  surnoms,  titres^ 
etc.  de  ces  mentions,  lesquelles  peuvent  servir  à  assi- 
gner des  limites  de  plus  en  plus  étroites  aux  déductions 
du  temps,  concernant  le  monument  épigraphique  à 
déterminer.  Ceci  se  présente  souvent  pour  les  inscrip- 
tions des  empereurs  dits  Syriens. 

Ainsi,  avant  19G  de  notre  ère,  Septime-Sévère  apparaît 
sur  les  monuments  toujours  seulj  c'est-à-dire  l'impé- 
ratrice Julia  Domna  et  ses  deux  fils  n'y  figurent  pas  ;  ce 
qui  toutefois  n'empêche  pas  la  mention  de  ses  devan- 
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ciers  :  Marc-Aurèle  comme  père,  Commode  comme  frère, 
Antonin  le  Pieux  comme  aïeul,  etc. 

PL  VIII,  /2°  53.  Sur  un  dé  de  piédestal  à  Enchir-Tou- 
chin  (Lamba-Fundus)j  près  de  Timegad,  on  lit  : 

«  Imp(eratori)  Caes(ari)  Septimio  Severo  Per[ti]naci 
Aug(usto),  pio,  fe[I(ici),  f]ortissimoque  [p]rincipi,  Ara- 
bi[co],  Adiabenico,  [de]dicante,  etc.  » 

Il  est  hors  de  doute  que  cette  inscription  date  de  195- 
196,  puisque  le  surnom  «  Adiabenicus  »  a  été  conféré  à 
Septime-Sévère  en  195  et  à  partir  de  196  il  ne  figure  plus 
sur  les  monuments  qu'accompagné  de  ses  fils  et  de  sa 
femme. 

PL  VIIIj  n""  54 j  Aïn-Yagout.  Inscription  donnant  l'an- 
née 195  d'une  manière  très  précise  par  la  mention  de  la 
puissance  tribunitienne  : 

«  Imp(eratori)  Caes(ari)  [L(ucio)  Septimio]  Severo 
Pertin[a]ci  Aug(usto)  Arabico,  Adiabenico,  p(ontifici) 
[m(aximo)],  tr(ibuniciae)  p(otestatis)  III,  imp(eratori)  V, 
co(n)[s]uli)  II,  p(atri)  p(atriae),  etc » 

Pendant  les  années  196-198,  avec  Septime-Sévère  com- 
mence à  figurer,  en  qualité  de  «  Caesar  »  son  fils  Gara- 
calla  :  M.  Aurelius  Antoninus,  ainsi  que  cela  se  lit  sur 
le  fragment  d'épigraphe,  à  la  Casbah  de  Constantine 
(PL  VIII,  n^  55)  de  Cirta  : 

«  Divo  Comm[odo  djivi  M(arci)  Anton[ini  Pii]  Germa- 
nici  S[armatici]  filio,  fr(atri]  Imperatori[s  Caes(aris  L(ucii) 
Sep]timii  Sever[i  Pii  Pertinacis]  Aug(usti)  Arabic[i  Adia- 
benici  Parthici],  propagato[ris  imperii]  pontiff'icis  max(i- 
mi)  [trib(uniciae)  pot(estatis)  V,]  imp(eratoris)  X,  co(n)- 
s(ulis)  II,  p[roco(n)s(ulis),  p(atris)  p(atriae),  patruo] 
M(arci)  Aureli  Ant[oniniPiiCaes(aris)]  imp(eratoris)  desti- 
nati,etc...» 

En  198,  Garacalla  devient  «  Augustus  »,  ce  qui  signifie 
co-régnant.  En   même   temps   Géta   apparaît   comme 
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«  Caesar  »  (V.  PL  III,  ji°  15,  l'inscription  d'une  colonne 
milliaire  datant  de  198  de  notre  ère). 

En  l'année  209,  Géta  aussi  est  investi  de  la  dignité 
d'  «  Augustus.  »  L'inscription  PI.  YIII,  np  56^  date  donc 
de  cette  époque.  Elle  était  à  Lamhèse,  sur  un  petit  autel, 
apporté  depuis  à  Paris  et  conservé  au  cabinet  des  anti- 
ques de  la  bibliothèque  nationale: 

«  Domui  divinae  Aug(ustorum)  trium,  etc..  » 

De  la  même  époque  est  un  fragment  d'épigraphe 
trouvé  dans  les  environs  de  Trêves  (Augusta  Trevero- 
rorum)  et  dont  nous  empruntons  les  texte  et  fac-similé 
au  livre  de  M.  Garl  Bone.  Les  caractères  entourés  d'un 
filet  ont  été  imparfaitement  martelés,  ce  qui  permet  de 
les  restituer. 

PL  VIII,  nP  57,  Trêves  (Augusta  Treverorum) ,  Sur 
un  dé  de  piédestal  : 

«  Pro  salute,  Victoria  et  reditu  Imp(eratorum)  Caes- 
(arum)   L(ucii)  Septimii  Severi    Pertinacis    et  M(arci) 


Aurelii  Antonini  et  L(ucii)  Septimii  Getae,  piorum  Au- 


g(ustorum)  trium  et  Juliae  Domnae  Augustae  matris 
Aug(ustorum)  trium  et  castrorum,  etc . . . .  » 

Après  211,  année  de  la  mort  de  Septime-Sévère, 
celui-ci  est  qualifié  de  «  Divus  ».  —  Geta,  assassiné  par 
son  frère,  non  seulement  cesse  de  figurer  sur  les  épigra- 
phes, mais  encore  est-il  effacé  sur  les  monuments  anté- 
rieurs. —  Bien  peu  d'inscriptions  ont  échappé  à  cette 
mutilation.  Cependant,  le  martelage,  parfois  incomplet, 
laisse  voir  encore  assez  d'indices  des  anciennes  lettres^, 
pour  qu'on  puisse  restituer,  avec  certitude,  le  texte  des 
parties  effacées  et  modifiées.  (V.  PI.  II,  n°^  11  et  12.) 

Quant  à  Julia  Domna,  très  honorée  par  les  légions 
stationnées  dans  les  provinces  d'Afrique,  elle  figure  à 
partir  de  196,  sur  la  plus  grande  partie  des  inscriptions 
impériales,  à  côté  de  son  mari  et  de  ses  fils,  et  beau- 
coup de  monuments  lui  sont  particulièrement  dédiés. 
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Les  épigraphes  dédicatoires,  adressées  à  cette  princesse, 
arrivées  jusqu'à  nous  sont  tellement  nombreuses  que, 
pour  en  faire  une  citation,  on  est  dans  l'embarras  du 
choix.  —  Nous  donnons,  PL  VIII,  /2°5<9,  une  inscription 
de  Marcouna  (Verecunda),  dédiée  particulièrement  à 
cette  impératrice.  —  Sur  une  dalle  de  marbre  blanc. 
Hauteur  :  1"^  ;  largeur  :  1"^20. 

«  JuUae  Domnae  Aug(ustae)^  matri  Imp(eratoris) 
Caes(aris)  M(arci)  Aurelii  Antonini  Pii  Felicis  Aug(usti) 
Brit(annici)  Maxim(i),  patris  patriae  et  castrorum  et 
senatus  et  patriae.  D(ecreto  d(ecurionum)  p(ecunia) 
p(ublica).  » 

Il  arrive  quelquefois  de  rencontrer,  sur  des  monu- 
ments publics,  les  noms  d'empereurs  qui  ont  vécu  et 
régné  à  des  époques  très  différentes. 

Ceci  se  voit  surtout  sur  les  bornes  milliaires,  où  une 
seconde  mention  d'empereur  est  motivée  ordinairement 
par  une  réparation  ou  une  reconstruction  de  la  route 
qu'elle  concerne. 

Les  noms  de  certains  empereurs  ou  autres  personna- 
ges importants,  figurant  sur  des  monuments  publics, 
en  ont  été  effacés,  soit  par  suite  d'une  décision  du  Sénat, 
soit  par  ordre  d'un  rival  usurpateur,  soit  encore  par  des 
procédés  violents  résultant  de  la  haine  publique. 

Nous  avons  déjà  dit  comme  quoi,  en  pareil  cas,  il  faut 
examiner  avec  soin  tous  les  indices  pouvant  servir  à  la 
restitution  des  mots  martelés. 

Sur  les  épigraphes  retrouvées  en  Numidie  et  dans 
les  deux  Maurétanies,  les  empereurs  et  les  césars  dont 
les  noms  se  trouvent  le  plus  souvent  effacés  avec  inten- 
tion sont  :  Commode,  Geta,  Béliogabale,  Alexandre 
Sévère  y  Carin,  Galère,  Maximien,  Julien,  etc.  Nous 
rappellerons  à  nos  lecteurs  que  certaines  désignations 
usuelles,  telles  que  les  sobriquets  Caligula,  Caracalla 
ou  encore  le  nom  d'Héliogabale  (Elagabale)  ne  figurent 
jamais  sur  les  inscriptions  publiques. 
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C.  Fixation  du  temps  auquel  appartient  une  inscrip- 
tion par  l'identité  des  personnes  mentionnées  déjà  sur 
d'autres  monuments  dont  la  date  est  connue.  — Pour  beau- 
coup d'épigraphes,  notamment  celles  des  monuments 
funéraires,  l'unique  ressource  pour  trouver  le  temps 
auquel  elles  appartiennent  consiste  à  rechercher  sur 
d'autres  inscriptions,  dont  la  date  peut  être  plus  ou 
moins  approximativement  fixée,  les  noms  des  mêmes 
personnages.  —  Expliquons  ceci  par  un  exemple. 

Dans  les  environs  de  Frendah  (Oran),  a  été  trouvé 
l'épigraphe  dont,  PI.  IX,  n""  59^  nous  donnons  le 
fac-similé  et  ci-après  le  texte  : 

«  D(iis)  M(anibus)  S(acrum).  Caelius  Italiens  dup(la- 
rius),  Verna,  Salditanus,  militavit  an(n)is  viginti  sex, 
vixit  quadraginta  sex.  H(ic)  s(itus)  e(st).  » 

D'après  M.  Demaeght,  ce  Caelius  est  le  même  que  le 
Caelius  Verna,  dont  on  lit  le  nom  sur  l'inscription  dédi- 
catoire  (R.  L.  R.  n°  90.  —  C.  I.  L.  Maurétanie  Caes. 
n°  2564)  d'un  monument  élevé,  à  Lambèse,  en  l'honneur 
d'Héliogabale,  par  les  duplarii  de  la  troisième  légion 
Augusta,  à  leur  retour  d'une  expédition  en  Orient.  Ce 
retour  ayant  eu  lieu  en  219,  l'érection  de  ce  monument 
date  au  plus  tard  de  l'année  suivante  :  220.  Or,  en  sa 
qualité  de  duplarius  on  peut  supposer  à  notre  homme, 
au  moment  de  cette  érection,  déjà  une  certaine  ancien- 
neté de  service,  que  nous  évaluons  à  une  dixaine  d'an- 
nées, et  son  âge  à  trente.  Décédé  seize  ans  après,  sa 
pierre  tumulaire  appartiendrait  dès  lors  aux  années 
235-236  de  J.-C. 

D.  Moyens  divers  pour  arriver  à  la  fixation  chrono- 
logique d'une  inscription.  —  Comme  moyen  de  savoir  à 
quoi  peut  être  contemporain  une  épigraphe,  nous  cite- 
rons la  mention  des  légions,  des  cohortes,  alae  (corps 
de  cavalerie),  etc.,  à  la  condition  que  cette  mention 
appartienne  à  des  troupes  ayant  fait,  sur  le  lieu  d'origine 
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du  monument,  un  séjour  de  peu  de  temps,  mais  histo- 
riquement certain. 

L'indication  d'une  légion  qui,  comme  la  troisième  à 
Lambèse  (et  aussi  la  quatorzième  à  Mayence),  est  restée 
des  siècles  dans  la  même  contrée,  n'est  d'aucune  utilité 
pour  fixer  l'époque  de  l'inscription  sur  laquelle  elle 
figure. 

Pour  les  inscriptions  mentionnant  divers  corps  de 
troupe,  comme  cela  se  voit  sur  notre  n°  9,  où,  à  côté  de 
la  troisième  légion,  figure  aussi  la  trentième,  la  déter- 
mination du  temps,  s'il  n'y  avait  pour  cela  pas  d'autres 
indices,  se  trouverait  réduite  à  un  moindre  intervalle, 
correspondant  à  la  période  impliquée  par  le  séjour 
simultané  des  deux  corps  sur  le  lieu  du  monument. 

A  l'occasion  d'événements  remarquables,  notamment 
de  victoires  remportées,  les  corps  de  troupe  obtenaient 
souvent  des  surnoms  honorifiques.  Les  événements  de 
cette  nature,  historiquement  connus,  peuvent  ainsi 
servir  de  renseignement  chronologique. 

D'autres  fois,  le  surnom  honorifique  d'une  légion  ou 
d'une  cohorte  n'est  que  le  nom  pris  adjectivement  de 
l'empereur  régnant.  Il  va  sans  dire  qu'un  tel  surnom  ne 
saurait  être  antérieur  à  l'empereur  duquel  il  dérive.  Tou- 
tefois, il  peut  avoir  duré  plus  ou  moins  longtemps 
après.  L'indice  de  temps  qui  en  résulte  peut  donc 
embrasser  une  période  assez  étendue,  sans  compter 
quelques-uns  de  ces  surnoms,  provenant  d'empereurs 
divers  ayant  porté  le  même  nom,  comme  c'est  le  cas 
pour  celui  d'  «  Antoniniana  »j  lequel,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  nous  conseillons  d'attribuer  à  Caracalla. 

Il  faut  une  certaine  attention  pour  éviter  les  confu- 
sions, si  faciles,  entre  légions  de  même  numéro,  et  quel- 
quefois de  mêmes  surnoms.  Dans  ce  cas  est  notamment 
la  IIP  légion  «  Augusta  ^),  Sous  cette  désignation  nous 
connaissons  celle  de  Lambèse,  laquelle,  sauf  une  courte 
interruption,  est  restée  pendant  quatre  siècles  en 
Afrique. 
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Mais  il  y  avait  encore  deux  autres  IIP^  légions  perma- 
nentes, sans  compter  deux  temporaires,  l'une  sous 
Marc-Aurèle  et  l'autre  sous  Septime-Sévère.  Or,  les  trois 
IIP^  légions  permanentes  portaient,  toutes  les  trois,  le 
surnom  «  Augusta  »,  et  ne  peuvent  être  distinguées,  de 
nos  jours,  que  par  un  autre  surnom  dû  aux  circonstan- 
ces de  leur  fondation  ou  à  la  contrée  qu'elles  occupaient. 

Il  est  important  de  ne  pas  confondre  les  surnoms 
temporaires  avec  les  désignations  d'origine.  La  IIP 
légion  de  Lambèse  figure  d'abord  longtemps  avec 
l'unique  épithète  «  Augusta  »,  à  laquelle  se  joignaient 
plus  tard  les  surnoms  de  «  liber atrix  »  —  «  constans  » 
et  ceux,  communs  à  plusieurs  autres  légions,  de  «  pia 
vindex  »  et  de  «  pia  fldelis  ».  Elle  paraît  avoir  été  fondée 
sous  Octave. 

Une  autre  IIP  légion  «  Augusta  gemina  »,  créée  par 
Munatius  Plancus,  se  distinguait  de  la  précédente  par  le 
surnom  de  «  Gallica  ». 

Une  autre  troisième  légion  portant,  avec  le  numéro  III, 
le  nom  «  Augusta  »,  était  désignée  par  v(  Cijrenaîca  ».  Ces 
deux  dernières  avaient  encore,  comme  celle  de  Lambèse, 
divers  autres  surnoms  empruntés  aux  événements  de 
leur  carrière. 

Quant  aux  deux  légions  auxiliaires,  formées  tempo- 
rairement avec  le  numéro  III,  sous  Marc-Aurèle  et  sous 
Septime-Sévère,  leurs  noms  étaient  «  Italica  »  et  «  Par- 
thlca  Severiana  ». 

Les  autres  légions  romames,  mentionnées  par  les 
monuments  épigraphiques  trouvés  jusqu'à  ce  jour  en 
Algérie,  sont:  IX  Hispana,  de  20  à  24  après  J.-C.  ;  VI  Fer- 
rata,  en  l'an  145;  III  Cyrenaïca  (?)  ;  VII  Gemina  Félix,  fin 
du  deuxième  siècle;  XXIPPrimigenia,  de  238-253. 

Gomme  les  noms  de  certains  empereurs,  les  surnoms 
de  légions  qui  en  dérivaient  ont  à  leur  tour  été  effacés. 
Quand  ce  cas  se  présente,  il  faut  prendre  les  précautions 
que  nous  avons  déjà  recommandées  pour  les  autres 
martelages. 
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Quand  il  s'agit  d'une  inscription  funéraire,  il  est  pru- 
dent de  n'accepter  qu'avec  de  grandes  précautions, 
comme  indice  de  lieu  ou  de  temps,  la  mention  de  la  lé- 
gion, cohorte,  etc.,  etc.,  le  monument  pouvant  dans 
bien  des  cas  appartenir  à  un  militaire  en  congé  ou  en 
tout  autre  position  l'ayant  éloigné  temporairement  du 
lieu  où  était  stationné  son  corps. 

Le  nombre  des  inscriptions  relatant  avec  clarté  et 
certitude  un  événement  historique,  pouvant  servir  de 
date,  est  relativement  rare. 

PI.  IXj  iv^  60.  L'épigraphe,  que  nous  transcrivons 
en  partie,  a  été  faite  à  l'occasion  de  la  victoire  attribuée 
à  Garacalla  sur  les  Germains,  en  l'année  213,  où  il  obtint 
le  surnom  de  «  Germanicus  ».  Comme  il  est  mort  en  217, 
cette  inscription  appartient  assurément  aux  années  213- 
217,  et  très  probablement  à  une  date  peu  éloignée  de 
celle  de  ladite  victoire,  soit  213  ou  214. 

En  voici  le  commencement  du  texte  : 

«  Victoriae  Germanicae  Aug(ustae),  Imp(eratoris) 
»  Gaes(aris)  M(arci)  Aurelii  Severi  Antonini  Pii  Felicis 
»  Aug(usti),  etc.  » 

Quand  un  monument  épigraphique,  pour  le  salut  d'un 
empereur,  est  fait  sous  l'invocation  de  la  «  Fortuna  Re- 
dux  »,  c'est  une  preuve  certaine  qu'il  s'agit  du  retour 
d'une  expédition  réussie.  Dans  ce  cas^  on  manque  ra- 
rement de  trouver  des  indices  permettant  de  conclure 
à  quels  succès  l'inscription  fait  allusion. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  nous  sommes  efforcé  de 
condenser  en  quelques  mots  l'indication  des  choses  les 
plus  essentielles  pour  parvenir  à  la  détermination  plus 
ou  moins  précise  du  temps  auquel  peut  appartenir  une 
découverte  de  choses  antiques. 

Il  nous  reste  encore  quelques  mots  à  dire  de  certains 
indices  plus  vagues,  mais  lesquels,  joints  à  des  cho- 
ses caractéristiques,  peuvent  dans  certains  cas   avoir 
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une  utilité  chronologique.  Ainsi  l'uniformité  de  l'exé- 
cution technique  ou  littéraire  peut  faire  présumer  la 
contemporanéité  d'érection  de  deux  ou  de  plusieurs 
monuments,  dont  une  partie  sans  autre  signe  de  date. 

Les  noms  et  prénoms  portés  par  certains  empereurs 
étaient  très  en  faveur  auprès  de  leurs  contemporains. 
Du  temps  de  Vespasien  (Flavius-Vespasianus)  les  Fla- 
vius sont  nombreux;  de  même  que  les  noms  Ulpius, 
Lucius,  Aelius,  Marcus,  Aurelius,  etc.,  etc.  figurent 
pour  des  Romains  de  toutes  les  classes  pendant  les  rè- 
gnes de  Trajan  jusqu'à  Caracalla.  Mais  affirmer  qu'un 
monument  appartient  à  l'époque  du  règne,  par  exemple 
de  Trajan,  parce  qu'on  y  lit  simplement  le  nom  d'un  Ul- 
pius, ce  serait  évidemment  très  risqué,  si  d'autres  indi- 
ces ne  concouraient  pas  à  assigner  cette  époque. 

Les  caractères  de  beaucoup  d'épigraphes,  surtout  sur 
les  tombes  de  la  même  époque  et  de  la  même  localité, 
sont  sensiblement  gravés  d'après  le  même  modèle  et 
entourés  des  mêmes  ornements.  Il  a  dû  y  avoir  dans 
chaque  localité  des  formulaires  tout  rédigés,  seulement 
à  l'usage  du  vulgaire,  lequel  souvent  n'a  pas  su  ap- 
proprier la  formule  à  l'âge  ni  au  sexe  du  défunt.  Nous 
avons  vu  une  épitaphe  sur  laquelle,  pour  une  enfant  de 
dix-huit  mois,  il  y  avait  «  castissima  »  et  une  autre  don- 
nant un  adjectif  masculin  à  un  nom  de  femme. 

Quoiqu'il  en  soit,  ces  imperfections  mômes,  par  leur 
uniformité,  peuvent,  par  comparaison  avec  d'autres 
monuments,  devenir  l'indice  approximatif  d'une  époque. 

Les  figures  allégoriques,  dont  sont  accompagnées  un 
grand  nombre  d'inscriptions,  peuvent,  selon  leur  valeur 
plus  ou  moins  artistique,  avoir  aussi  une  signification 
chronologique. 

La  forme  des  lettres  a  varié  aussi  avec  le  temps. 
Mais  ce  changement  ne  devient  appréciable  qu'à  des  in- 
tervalles trop  éloignés  pour  servir  à  juger,  à  moins  d'un 
siècle  près,  la  différence  d'âge  entre  deux  documents 
épigraphiqucs. 
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Nous  allons  indiquer  les  modifications  les  plus  appa- 
rentes que  la  forme  des  caractères  lapidaires  a  subie 
avec  le  temps,  tout  en  avertissant  nos  lecteurs  qu'en  pa- 
reille matière,  donner  des  règles  absolues,  est  à  peu 
près  impossible. 

Sur  les  inscriptions  du  commencement  du  premier 
siècle  de  notre  ère,  on  voit  souvent  le  trait  horizontal  de 
l'A  disposé  obliquement  ^  en  s'élevant  de  gauche  à 
droite.  La  lettre  C  plutôt  brisée  que  ronde  est  souvent 
privée  de  son  apex.  Les  traits  horizontaux  de  l'E  et  de 
l'F  sont  très  courts  et  obliques  comme  celui  de  l'y\  . 
Le  G  (G)  se  termine  en  bas  par  un  apex  recourbé  en 
dedans.  [  n'a  d'apex  ni  en  haut  ni  en  bas,  en  cela 
semblable  aux  traits  verticaux  des  autres  lettres.  M  a^ 
ont  les  traits  verticaux  plus  ou  m.oins  obliques.  O  Q 
forment  un  rond  d'égale  épaisseur.  La  boucle  de  la 
lettre  P,  presque  toujours  ouverte,  forme,  avec  un  très 
court  appendice  rectiligne,  la  lettre  R.  S  a  souvent  la 
forme  d'une  alêne  /.  Enfin  le  T  est  surmonté  d'un  trait 
horizontal  très  court. 

Pendant  le  deuxième  siècle,  les  caractères  prennent 
une  structure  plus  régulière  ;  presque  tous  ont  alors  la 
forme  carrée,  c'est-à-dire  même  hauteur  et  même  lar- 
geur. En  même  temps  les  lettres  liées  sont  rares  et  les 
divisions  au  commencement  et  à  la  fin  des  lignes,  com- 
me par  exemple  :  «  POMPONIV-S  »  ou  «  M-ATRONA  », 
sont  évitées. 

Vers  la  fin  du  deuxième  siècle  et  pendant  le  troisième, 
apparaît  la  vogue  des  ligatures.  On  rencontre  alors  des 
enlacements  de  signes  souvent  indéchiffrables.  L'écriture 
devient  plus  serrée,  les  caractères  sont  gravés  en  traits 
peu  profonds  et  mal  assurés.  Les  traits  verticaux  de  la 
lettre  M  reprennent  une  plus  grande  obliquité. 

Les  imperfections  signalées  ci-dessus  augmentent  à 
partir  de  la  seconde  moitié  du  troisième  siècle  et  pen- 
dant tout  le  quatrième.  C'est  alors  qu'apparaît  une  espèce 
de  cursive  lapidaire.   Dans  celle-ci  A  figure  pour  A; 
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E  et  F  ayant  presque  la  même  forme,  sont  difficiles  à 
distinguer  l'un  de  l'autre.  En  même  temps  on  rencontre 
des  irrégularités  dans  les  mots  :  VICXIT  ou  VICSITpour 
VIXIT,  VXSOR  pour  VXOR,  IVENIS  pour  IVVENIS,  etc.; 
comme  aussi  on  voit  reparaître  les  divisions  de  mauvais 

goût  comme  FLAVI 0,  même  sur  les  monuments 

publics. 

Et  pourtant,  parallèlement  à  ces  imperfections,  on 
trouve  à  toutes  les  époques  du  règne  des  empereurs  des 
inscriptions  exécutées  avec  soin  et  même  quelquefois 
avec  élégance  ;  d'où  nous  concluons  que  la  détermina- 
tion chronologique,  d'après  les  seules  apparences  tech- 
niques et  littéraires,  sera  toujours  chose  extrêmement 
vague.  Est-ce  à  dire  pour  cela  que  l'examen  de  la  forme 
littéraire  et  technique  doive  être  complètement  négli- 
gée?... Tel  n'est  pas  notre  avis. 

Nous  conseillons,  au  contraire,  à  nos  lecteurs  de  ne 
négliger  aucun  point  de  vue  pour  l'examen  de  leurs  dé- 
couvertes éventuelles,  et  de  redoubler  d'attention  sur- 
tout pour  les  antiquités  dont  ils  ne  seraient  pas  eux- 
mêmes  les  découvreurs.  Nous  les  avertissons  aussi  de 
se  mettre  en  garde  contre  les  imitations  que  l'on  ren- 
contre particulièrement  pour  les  médailles,  les  objets 
de  terre  cuite,  notamment  pour  tout  ce  qui  peut  être 
reproduit  par  le  moulage,  et  parfois  même  pour  les 
épigraphes. 

Les  observateurs  intelligents  —  nous  ajouterons  qu'il 
n'y  a  que  ceux-là  qui  s'occuperont  de  recherches  archéo- 
logiques —  en  persévérant  de  s'exercer  sur  les  monu- 
ments connus,  ne  manqueront  pas  d'acquérir  bientôt  la 
sûreté  du  coup  d'œil  que  procure  l'examen  soutenu  et 
comparé  des  vestiges  plus  ou  moins  conservés  des 
temps  anciens,  depuis  le  grandiose  arc  de  triomphe  jus- 
qu'à l'humble  cippe  funéraire. 
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ADDITION  AU  CHAPITRE  XIII 

DÉTERMINATION    CHRONOLOGIQUE    DES    INSCRIPTIONS 

ROMAINES 

Épigraphe  de  monument  religieux 

(PL  IX,  /2°  61) 

«  Tiitelae  Aug(ustae).  C(aius)  Octavius  Vitalis  ex  voto 
posuit.  L(ocus)  d(atus)  ex  d(ecreto)  d(ecurionum).  Dedi- 
c(atum)  (1)  decimum  k(alendas)  jul(ias),  Juliano  iteram 
et  Grispino  co(n)s(ulibus).  » 

Très  beaux  caractères  pour  l'époque.  Piédestal  en 
marbre  gris  des  Pyrénées,  admirablement  conservé, 
avec  base  et  corniche.  On  voit  encore  sur  la  table  de  ce 
monument  les  traces  des  attaches  de  plomb  et  de  bronze 
qui  fixaient  la  statue. 

Le  monument  a  été  dédié  le  dixième  jour  avant  les 
calendes  de  juillet,  le  22  juin,  sous  le  consulat  de  Julia- 
nus  et  Crispinus,  224  après  notre  ère,  la  troisième  année 
du  règne  de  Sévère  Alexandre. 

Les  noms  complets  de  ces  consuls  étaient  Appius 
Claudius  Julianus,  consul  pour  la  seconde  fois  (on 
ignore  la  date  de  son  premier  consulat),  et  Gains  Brut- 
tius  Grispinus.  (V.  Klein,  Fasti  consulares,  p.  97.) 


(1)  Sous-entendu  :  «  ante  diem  ». 
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Surnoms  conférés  à  des  empereurs  romains  en  souvenir 
des  peuples  vaincus  ou  soumis  sous  leur  règne. 


Adiabenicus  . . .     (Sur  quelques  inscriptions  il  y  a  :  Aza- 

benicus).  Septime-Sévère.  Plus  rare- 
ment :  Garacalla. 

Arabicus Septime-Sévère.  Constantin  I. 

Armeniacus  . . .    Marc-Aurèle.  L.  Verus.  Constantin  I. 

Britannicus  . . .  Claude  et  son  fils  Britannicus.  Com- 
mode. Septime-Sévère.  Caracalla. 
Geta.  Constantin  I. 

Carpicus Philippe  I.  Constantin  I. 

Dagicus Domitien.  Trajan.  Adrien. 

Germanicus  . , .     Drusus  ;  son  fils  Germanicus.  Claude. 

Néron.  Vitellius.  Domitien.  Nerva. 
Trajan.  Adrien.  M.-Aurèle.  Com- 
■  mode.  Garacalla.  Maximien.  Maxi- 
me. Philippe  I.  Valérien.  Gallien. 
Claude  I.  Constantin  I. 

GoTHicus Claude  II.  Constantin  I. 

Medicus M.-Aurèle.  L.  Verus.  Constantin  I. 
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Parthicus Trajan.  Adrien.  M.-Aurèle.  L.  Verus 

Septime-Sévère.   Caracalla.   Carus 

Persicus Carus. 

Sarmaticus  . . .    M.-Aurèle.  Commode.  Constantin  I. 


Guide  êpigraphîque. 
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XVI 


Liste  alphabétique  des  abréviations   les  plus  usitées 
sur  les  monuments  et  sur  les  médailles 


Nous  désignons  par  (*)  les  noms  et  les  mots  figurés  toujours,  ou 
presque  toujours,  en  abrégé  ;  —  ('»)  indique  les  abréviations  usitées 
sur  les  médailles. 


O  A 

ABN 

A-G 
(*)  A-D 

AD 
O  ADIAB 

AED 

AED 

AEL 

AEM 

AER 

AET 

AL 

AL 

AM 
O  ANIENS 
(*)  AN 

ANT 

n  A'P 

A'P-M 

APR 

AR 

O  ARN 


Aulus. 

abiiepos. 

Anno  Ghristi. 

ante  diem . . . .    . 

adjutrix  (legio). 

Adiabenicus,  on  trouve  aussi  AZAB 

Aedes  ('"). 

aedilis. 

Aelius. 

Aemilius,  Aemilia. 

aerum  =  (stipendiorum). 

aeternitas  0".) 

ala,  alata  (legio). 

Alexander. 

Anno  mundi. 

Aniensis  (tribus). 

annis,  annorum. 

Antoninus . 

anno  provinciae 

anno  provinciae  Mauritanae... 
aprilis. 
Arelate  ('"). 
Arniensis  (tribus). 


(*)  AVG  ■ 
(*)  AVGG 
(*)  AVGGG 

AVR 
(*)  BF-GOS 
(*)  BBFF'GOS 
(*)  BF'PRAES 
(*)  BF-TRIB 
O  B-M 
(*)  B-M'F 
O  B-M-D  S-F 

B-T 
O  G 

C'A 

CAES 
(*)  G'E-B'Q 

(*)  7  9 

G  après  LEG 

O  CL 

O  GL,GLAVD 

(*)  GN 

O  GOH 

GOL 
O  GOM 

GO,GON,GONS 
O  GOSS 
O  G-R 
O  G-Vou  V-G 

DAG 

O  D 
O  D'D 

(*)  DD 

O  D-D'P'P 
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Augustus,  Augusta,  augustus  (mois). 
Augustis  duobus  (datif). 
Aiigustorum  trium  (génitif). 
Aurelius. 

Beneflciarius  consulis. 
Beneflciarii  coiisulibus. 
Beneflciarius  praesidis. 
Beneflciarius  tribuni. 
Bona  memoria. 
Bene  merenti  fecit. 
Bene  merenti  de  se  fecit. 
Beata  tranquillitas  (™). 
Gajus . 

Gaesarea  Antiochae  ("'). 
Gaesar. 

Gineres  ejus  bene  quiescant. 
Genturio,  Genturia. 
Glaudia. 

Glaudius,  Glaudia. 
Glaudia  (tribus). 
Gneius. 

Gohors  (cohortis). 
Golonia. 
Gommodus. 
Gonstantinople  ("'). 
Gonsul  (consulibus). 
Givis  romanus. 

Glarissimus  vir  (ou  Vir  clarissimus). 
Dacicus. 

Decimus  (sur  les  m.  divus). 
Decreto  decurionum. 
dedicavit. 
Decreto  decurionum  pecunia  publica. 
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o  DEC 

Decurio,  december  (mois). 

C)  D-FouDF 

Defanctus,  defuncta, 

(*)  D.M 

Diis  Manibus. 

(*)  D-M'S 

Diis  Manibus  Sacrum. 

O  D-N 

Dominus  noster. 

O  DD'NN 

Dominorum  Nostrorum  (gén.). 

D-D 

dono  dédit. 

m 

dedicavitque. 

o  DVP 

Duplicarius  (Duplarius). 

EQ 

Eques  (après  cohors  :  equitata). 

O  EX-S'G 

Ex  Senatus  Consulte  ("'). 

EX-T 

Ex  testamento. 

O  F,FIL 

filius    (après    un  nom   toujours   au 

génitif) . 

0  F  (LEG) 

felix  (ou  fidelis). 

F  (à  la  fin) 

fecit.     . 

0  FAB 

Fabia  (tribus). 

(*)  FAL 

Falerina  (tribus). 

F-G 

faciendum  cura  vit  (-erunt). 

0  F- F  (LEG) 

Flavia  felix. 

FEBR 

februarius. 

FEL 

felix    (sur    médailles    aussi    Félici- 

tas.) 

OFL 

Flavius. 

FORT 

Fortuna. 

FORT V RED 

Fortuna  redux. 

OG 

Gains. 

0  GAL 

Galeria  (tribus). 

GEM 

gemina  (LEGIO). 

GEN 

Genius. 

GEN-LOG 

Genius  loci. 

GER,GERM 

Germania,  Germanicus. 

G- F  (LEG) 

gemina  felix. 

GL 

G-P(LEG) 

H-B 
0  H-B-Q 

H-F-G 

H'F'G 

H'EP 
(*)  H-E-S 

l€R,  HER 

HERC 
O  H'0'T-B'Q 
O  H'R-I-R 
0  H-S-E 
O  H-T-B-Q 

C)  ID  (date) 

I-D 

IDEMQ 
O  IMP 
O  IN'H-D-D 

n  IN -s 

lAN 

O  I-O-M 

O  m-  ou  is 

IVD-GAP 

louIVL 

IVN 

IVN'REG 
(*)  II-VIR,III-VIR 

K 
(*)  K,KAL 
O  L 

L 
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gloria  ('"). 
gemina  pia. 
homo  bonus, 
hic  bene  quiescat. 
hères  faciendum  curavit. 
heredes  faciendum  curaverunt. 
hères  ejus  posuit. 
hic  est  sepultus  (ou  sepuJta). 
heredes  (ou  hères). 
Hercules. 

hic  ossa  tua  bene  quiescant. 
honore  recepto  impensans  remisit. 
hic  situs  (sita)  est. 
hic  tumulatus  bene  quiescat  ou  :  hic 

tu  bene  quiescas. 
Idus. 

luri  dicundo. . . 
idemque. 
Imperator. 

In  honorem  domus  divinae. 
In  suo . 
januarius. 

lovi  optimo  maximo . 
Sestertiunij  sestertia. 
ludaea  capta  (""). 
Juhus  (nom  et  mois) . 
Juno,  Junius  (id). 
Juno  regina  (Junoni  reginae). 
Duumvir,  Triumvir. 
Gaeso  (Kaeso). 
Kalendis. 
Lucius. 
Libertus,  liberta,  Libra. 
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L-A'S'P-P'D'Dlibens    animo    sua    pecunia  posuit 

decreto  decurionum. 

L-D-D-D 

locus  datus  decreto  decurionum. 

LIB 

Libertas  0"),  libertus,  liberta. 

(*)  LEG 

(suivi  d'un  nombre)  Legio. 

O  LEG 

(après  un  nom  propre)  Legatus. 

O  LEG-AVG 

Legatus  Augusti. 

O  LEG -LEG 

Legatus  legionis. 

C)  LEM 

Lemonia  (tribus). 

(*)  LM 

libens  (libentes)  merito. 

(*)  M 

Marcus. 

O  M' 

Manius. 

O  M,MAG 

Macedonica  (après  LEG). 

MART 

martius  (mois). 

O  M, MIN 

Minervia  (après  LEG). 

MAX 

Maximus. 

M-H-M 

missus  honesta  missione. 

(*)  MIL 

miles. 

(*)  M*PouP-M,PP  milliapassuLim. 

N 

numerus  (ounumen). 

N  (après  -H-&) 

nummus. 

N,NN 

noster,  nostrorum. 

NEP 

nepos. 

NOB-CAES 

nobilissimus  caesar. 

NON  (date) 

Nonis. 

NOV 

november. 

NVM 

numerus  (ou  numen). 

OCT       . 

october. 

(*)  O'E-B-Q 

Ossa  ejus  bene  quiescant. 

(*)  0-T.B-Q 

Ossa  tua  bene  quiescant. 

(*)  OVF 

Oufentina  (tribus). 

(*)  0-V-B-Q 

Ossa  volo  bene  quiescant. 

(*)P 

Publius. 
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o  P-A 

Pietas  Augusti  ("'). 

(*)  PAL 

Palatina  (tribus). 

O  PAP 

Papiria  (tribus). 

O  PARTH 

Parthicus. 

P  ou  POS 

posuit. 

P  (date) 

pridie. 

O  P-F(LEG) 

pia  fidelis  (sur  "™,  pius  felix). 

P-M 
O  PONT -MAX 

?  Poiitifex  maximus. 

O  P-P 

pater  patriae  (ou  pater  posuit),  pas 

suum . 

0  PR'PR 

pro  praetore  (aussi  P  •  P) . 

O  POL 

Pollia  (tribus). 

O  POM 

Pomptina  (tribus). 

O  PR-P-F 

primigenia  pia  fldelis  (LEG). 

PRAEF 

praefectus . 

PRAET 

praetor  (après  GOH  praetoria). 

O  PRIM 

primigenia  (LEG). 

(*)  PROGOS 

proconsul. 

PRO-SAL 

pro  salute. 

PVB 

Publilia  (tribus). 

O  Q 

Quintus  (ou  quaestor). 

O  QQ 

Quinquennalis,  Quinquennalicius . 

O  QVIR 

Quirina  (tribus). 

(*)  RAP 

rapax(LEG). 

REG 

regina  (après  Juno  et  Minerva). 

RESP-REIP 

respublica,  reipublicae,  etc. 

REST 

restituit. 

R-P 

Romae  percussa  (sous-entendu  mo- 

neta,  sur  les  médailles). 

-*- 

Sestertium  (rare). 

O  s-c 

Senatus  Consulto  (""). 

SAL,  SA 

Salus  ('"). 
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o  S-SEX 

Semis,  ou  Sextus. 

(*)  SAB 

Sabatina  (tribus). 

SAC 

sacrum. 

SEPT 

Septimius,  ou  september. 

(*)  SERG 

Sergia  (tribus). 

(*)  SEC 

securitas  ("^). 

SESQ 

sesquiplarius. 

SEV 

Severus  (ou  Severiana). 

SEV'AL 

Severiana  Alexandriana  (LEG). 

SIG,  SIGNIF 

signifer. 

C)  s-p 

sua  pecunia. 

O  S'P'F'G' 

sua  pecunia  facienda  curavit. 

n  S'P-Q-R- 

Senatus  populusque  romanus. 

O  s-s- 

supra  scriptae. 

ss 

Sestertium  (peu  usité). 

0  S-S-P(ouFetc.; 

I.  suis  sumptibus  patri  (ou  fratri, 
posuit. 

etc.) 

(*)  STEL 

Stellatina  (tribu). 

STIP 

stipendia  (ou  stipendiorum). 

(*)  S'T-T'L 

Sit  tibi  terra  levis. 

s-v-p 

sibi  vivus  posuit. 

OT 

Titus. 

. 

0  TI 

Tiberius. 

TRANQ 

Tranquillitas  ("^). 

TRIE 'POT 

Tribunicia  potestas  (TR'P). 

(*)  TROM 

Tromentina  (tribus). 

T-S-T-L 

Tibi  sit  terra  levis  (rare) . 
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XVII 
Année  Romaine  (1) 

L'année  romaine  avait  primitivement  dix  mois.  On 
attribue  au  roi  Numa  Pompilius  de  l'avoir  complétée  à 
douze.  Ces  mois  étaient:  Januarius,  Februarius,  Mar- 
tius,  Aprilis,  Maius,  Junius,  Quintilis  (Julius),  Sextilis 
(Augustus),  September,  October,  November  et  December. 
Les  noms  des  six  derniers  mois  rappellent  l'époque  où, 
chez'les  Romains,  mars  était  le  l®"^  mois  de  l'année.  Ils 
comptaient  dans  chaque  mois  les  dates  à  partir  de  trois 
origines,  partageant  le  mois  en  trois  parties  inégales  ; 
mais  ils  les  comptaient  en  rétrogradant. 

Ces  trois  origines  étaient  les  jours  des  Calendes  (die 
calendis);  celui  dQs  Ides  (die  idus);  et  celui  des  Nones 
(dienonis). 

Le  jour  des  Calendes  (d'où  le  nom  de  calendrier)  était 
toujours  le  1^^  du  mois,  mais  comme  on  comptait  en 
rétrogradant,  les  dates  auxquelles  il  servait  d'origine 
correspondaient  à  des  jours  du  mois  précédent  :  ainsi 
le  17«  avant  les  Calendes  de  septembre  (septimus  deci- 
mus  ante  calendas  septembribus)  représente  le  16  août. 
Le  jour  des  Ides  était  en  janvier,  février,  avril,  juin, 
août,  septembre,  novembre  et  décembre  le  13  ;  en  mars, 
mais,  juillet  et  octobre  le  15.  Celui  des  Nones  était  le 
neuvième  jour  avant  lés  Ides  (d'où  le  nom  de  nonus); 
c'est-à-dire  le  septième  jour  des  mois  de  mars,  mai, 
juillet  et  octobre,  et  le  cinquième  des  autres  mois. 

Nous  donnons,  ci-après,  un  tableau  pour  trouver  à  vue 
le  quantième  d'un  mois  correspondant  à  une  date  de 
l'année  romaine  ou  inversement. 


(1)  Nous  empruntons  cet  article  à  l'Annuaire  publié  par  le  bureau 
des  Longitudes. 
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Les  chiffres  de  la  première  colonne  représentent  le 
numéro  d'ordre  des  jours  du  mois  ou  le  quantième.  Les 
colonnes  suivantes  donnent  la  position  des  Calendes, 
des  Nones  et  des  Ides.  Les  séries  de  chiffres  romains, 
qui  vont  en  décroissant  du  haut  vers  le  bas,  expriment 
la  date  romaine  de  chaque  jour  rapportée  à  Torigine 
ultérieure.  Par  exemple,  au  2  janvier  correspond  le 
chiffre  IV,  ce  qui  veut  dire  le  4«  jour  avant  les  Nones  de 
janvier  (quarius  die  ante  nonas  Janaaris).  Au  6  janvier 
correspond  le  chiffre  VIII,  c'est  le  Séjour  avant  les  Ides 
de  janvier  (octavus  die  ante  idus  Janaaris).  Au  15  janvier 
correspond  le  chiffre  XVIII,  c'est  le  18«  jour  avant  les 
Calendes  de  février  ('octavus  decimus  ou  duodevicesimus 
die  calendas  fehruarii  en  supprimant  généralement  le 
mot  ante). 

Le  jour  précédant  chaque  origine,  qui,  dans  l'ordre 

des  chiffres,  aurait  dû  s'appeler  2®  jour  avant 

s'appelait  la  veille:  pridie  nonas,  pridie  iduSj  pridie 
calendas.  C'est  pour  cela  que  dans  le  tableau  ci-contre 
nous  avons  écrit  pr.  au  lieu  de  IL 

Sur  les  monuments  datés,  on  supprimait  presque 
toujours  les  mots  die  ante  ou  ante  diem.  Quant  aux 
mots  calendae  ou  (kalendae),  nonae,  idus,  ainsi  que 
les  noms  des  mois,  ils  y  sont  toujours  en  abrégé.  — 
On  écrivait  XVI  v  KAL  v  SEXT  pour  sexto  decimo  calen- 
das sextiles,  le  16^  jour  des  calendes  d'août.  —  On  abré- 
geait de  même  la  formule  complète  :  ante  diem  quintum 
nonas  julias  par  A  v  D  v  V  v  NON  v  IVL,  le  5«  jour  des 
nones  de  juillet . 
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